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de la Rochefoucault. 
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Et fc trouve à Paris, 

CbeïRuAULT, Libraire, rue de la Harpe. 
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O N avancer 9 avec confiance , 
/zT/? /?<?//*/ <& Zim <yw/ , dans 
un aufii petit volume , renferme autant 
(Cefprit & de philofopkie. Quoique la 
première partie de fon titre femble 
annoncer quil a été fait cC après les 
compilations connues fous le nom 
id E sprit , on s' appercevra aifément 
que V Éditeur ne s’efi pas contenté de 
puifer dans ces fources. Au peti 
nombre de PENSÉES 9 choifies avec 
un goiit févère dans tous les Recueil s 
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;i AVIS DU LIBRAIRE. 
publics jufquà cc jour , il a joint 
tout et quil a pu trouver de plus 
piquant dans des lectures plus éten- 
dues , pour en former un Livre qui 

pût devenir clajjique en fon genre 9 

» ♦ 

& fervir de fuite aux MAXIMES de 
la Rochefoucault , s 

) 
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L’ESPRIT 


D ES'ES P R1TS, 

O U 

I 

PENSÉES CHOISIES- 


i. ere 

a rai Ton ne parle ordinairement 
aux pallions , que lorfqu’elles 
fe taifent. Elle reffemble à ces 
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4 • VEfprlt des Ef prêts 
petits chiens grogneursqùi aboyënt . 
après les- grands chiens. Si les 
grands chiens paffent leur chemin , 
le Bichon jappe toujours ; fi les 
grands chiens fe retournent > le 
Bichon s’enfuit. 

1 L ' 

Il eft rare que l’homme de cou- 
rage ne regarde pas fa femme 
comme un ami ; le poltron eft 
prefquè toujours impérieux & ty- 
ran avec la fienne. Un gueux a un 
chien , pouf avoir un être fur qui 
dominer* 
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~ ou Penjees ckoïfîes. 

ÏU. 

La diftance des grands hommes 

à nous paroît d’abord’ immenfe 

* « 

mais l’égalité naturelle fe retrouve 
dans le prix qu’ils mettent à notre 
opinion. 

IV. 

\ 

t * 's » 

Il ne faut point d’efprit pour 
fuivre l’opinion qui eft a&uelle- 
ment la plus commune ; mais il en 
faut beaucoup pour être dès aiw 
jourd’hui d’un fentiment dont tout 
le monde ne fera que dans trente 
ans. 

Aijj 
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U Ef prit des Efprits 


V. 

» 

Ceux qui , convaincus de la pe- 
titeffe de leur .efprit , l’accablent 
du poids d’une fcience de mé- 
moire, reffemblentà ces perfonnes 

4 

décharnées qui entaffent vêtement 

_ » 

fur vêtement pour déguifer leur 
maigreur. 

VI. 

i 

Les hommes habiles feignent 
quelquefois d’avoir recours aux 
fineffes pour déguifer leur habi- 
leté. 
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vu.; 

Une maniéré bien délicate de 
foulager ramour propre de ceux 
que nous avons comblés de nos 
bienfaits , c’eft de mettre leur re- 
connoiffance à de légères épreuves. 

VIII. 

• 

II eft une vertu plus rare que de 
braver le mépris de la multitude , 
c’eft de confentir à ce quelle l’i- 
gnore. . V 

I X. - 

«. N . 

- La tranquillité dSin Etat ne 
prouve pas toujours le. bonheur 

A iv 
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S LEfprit des Efpriis 

des Sujets. Dans les Gouverne- 

mens arbitraires , les hommes font 

comme les chevaux qui, ferrés 

\ • 

par les morailles , fouirrent, fans 
remuer, les plus cruelles opéra- 
tions. Un courlier en liberté fe 

cabrcroitau premier coup. 

* \ 

X. 

11 faut en ufer avec l’amour 
propre, comme une femme fpiri- 
tuelle en ufe avec un mari borné* 
n’écouter que la raifon & lui laif- 
fer le plaifir de croire qu’on fait 
fa volonté. 
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qu Ptnfécs choijhs. ' 9 

X I. 

Ceux qui ne s’offenfent de rien , 
^ ne font pas plus propres à la So- 
ciété que ceux qu’un rien ofFe’nfe. 

X I I. ... 

• r » 

Les hommes vertueux v oat pou ç 
héritiers tous les honnêtes gens 
qu’ils ont pour témoins de leurs 

avions,: . . r . 

XIII. 

.y*' 

Par la façon dont les grâces font 
difpenfées , tout le monde peut y 
prétendre , même ceux à qui elles 

font dîtes. 

* 

\ - 
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I O VE J 'prit des E [prit s 

X I V. 

✓ 

Il eft tant de, chofes qu’il eft 
dangereux d’apprendre , tant qu’il 
eft honteux de favoir, tant dont il 
eft inutile d’être inftruit , qu’on 
devroit prefque également s’éle- 
ver contre cette folle curioftté qui 
nous égare, que contre cette mol- 
lette abje&e qui nous laiffe croupir 
dansl’ignôranc'e. ■* ' 

X V* 

, ■ ( / • 

' • 

Les Favoris font des cadrans 
folaires que l’on va confulter lorf- 
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ou P en fée s choijîes . 
que le foleil de l’Etat les éclaire, 
& qu’on ne regarde plus , lorfqu’il 
leur retire fes rayons. 

XVI. 

-r 

Une femme à tempérament ne 
peut fe vanter d’accorder des fa- 
veurs. 

XVII. 

I • 

» 

Que de Héros ne l’auroiënt ja- 
mais été fans les reflources d’un 

i 

génie prodigieux ! Que de Héros ne 
l’auroient jamais été s’ils avoient 
eu le fens commun 1 



ri L'Efprit des Efprcts 

X V I ï I. 

Il en eft des perfonnes modeftes, 
comme de cesSouverains qui con- 
noiffent leurs forces fans fonger à 
s’en prévaloir, mais qui, injufte- 
ment attaqués, paffent fouvent les 
bornes de l’équité à proportion des 
avantages qu’il acquiérent. 

XIX. 

<. • 

Lés taxes que le Souverain Ieve 
Air 'f es Sujets doivent être comme 
les vapeurs que le foleil attire de 
la terre & qui y retournent en fé- 
condes rofées. 
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* 

oïi Penfées choifîcs. 

XX. 

» 

i Ceux qui fe figurent être exempts • 

• de tout préjugé , ne valent pas la 
peine d’être détrompés. 

XXI. 

Il feroit peut - être plus court 

N t ' 

d’aller à la gloire pHr le chemin de 

• t * , . 

la vertu; on feroit au moins sûr 
de ne rencontrer fur la route qu’un 
petit noitibre de concurrens, 

XXII. 

lien coûte fouvent davantage 
/ ' *» ... 

à un amant pour dire, qu’il n’aime 
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14 & Eprit des Efprits 

plus , qu’il ne lui en a coûté pour 

faire l’aveu de fa paillon. 

' \ XXIII. 

« 

L’imagination eft un arbre à qui 

» 

il faut laifler des branches fuper- 
r flues pour ne pas épuifer l’énergie 
de la nature. 

« 

XXIV. 

L’art de cacher une fottife eft le 
chef-d’œuvre de l’habileté ; mais 
il ne peut flatter que très-rare- 
ment l’amour propre , parce qu’il 

/ 

/ 

ne vient guere que de l’habitude 
d’en avoir commis. 
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.xx v.; 

Il en eft de l’efprit Sz du juge- 
ment comme du mari & de la 

femme ; ils font faits pour s’aider 
mutuellement , & font toujours 

en querelle. - 

XXVI. 

Le devoir des femmes eft d’être 
vertueufes ; leurs privilèges fem- 
blent les borner à le paroître, PIu- 
fieurs oublient leur devoir ; mais 
toutes fe fouviennent de leurs pri- 
vilèges. 
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1*6 VEfprit des Efpr'us 

XXVII. 

La modeftie dont la plupart des 

. . . 

beaux efprks fe parent , paroît en. 
eux une vertu fi étrangère , qu’elle 
leur donne prefque un ridicule de 

plus. * . 

XXVIII. 

* % 

Il efl fouvent plus aile de pa- 
roître digne de la réputation que 
l’on n’a pas encore acquife, que 
de celle dont on jouit. 

. XXI X. 

J ■ 1 , * • ' 

t 

Sur le déclin de l’âge çn ne 

parle 
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ou Penfées choijîes. ly 
parle tant du paffe , que parce que 

le préfent ne peut pas faire affez 

\ * 

d’impreffion , & que l’avenir en 
feroit trop. , . 

XXX.'’. 


Nous recherchons volontiers 

ceux que nous confidérons , & 

\ * * * 

par la^mêine raifon nous négli- 
geons le commerce de ceux qui 
nous confiderent. 


XXXI. 

k ’ ► 

• • s ■ 

Les chefs des Se&es hérétiques 
imitent les Princes, qui, pour peu* 
plerune nouvelle Ville, accordent 


B 



2 8 L'Efprît des Efprits 
toujours de grands privilèges à 
ceux qui voudront s’y établir. 

XXXII. 

Si le divorce étoit permis , tel 
le réclamerok contre fon époufe 
qui ne romproit pas avec elle , 
fi elle n’étoit que fa maitreffe. On 
ne rougit point de s’affranchir d’un 
efclavage reconnu ; mais on a 
honte de fe démentir fur un enga- 
gement dont on a fait gloire. 

% • ■ „ • - 

XXXIII. 

On n’eft pas digne de plaire à 



ou Penfèes choijîes . 19 

fes amis , lorfqn’on ne s’expofe 
jamais à leur déplaire. 

te 

XXXIV. 

Le Philofophe définit la vertu 
& la néglige ; le faux dévot l’af- 
fiche & la rend ridicule ; l’en-! 

.? s 

thoufiafte la prêche & la fait 
haïr ; l’homme de bien la fuit àt 
en eft le modèle.. * ' 

XXXV. 

« * V 

Celui qui tire trop fouvent fon 
chapeau au bas peuple , expofe 
beaucoup fa tête fous un tyran. 

Bij - 
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x x x v i: 

• • \ 

y * » 

Les hommes bornés ont quel- 
quefois plus de juileffe en appa- 

f 

rence que, les géniès fup'érieurs y 
parce que , renfermés dans une 
fphere fort étroite, ils ont le temps 
d’envifager le petit nombre d’ob- 
jets qui font à leur portée dans tous 
les points de vue dont ils font 
fufceptibles. 

XXXVII. 

% . 

La fageffe des femmes ne fait 
jamais tant de bien dans le monde 
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ou Penfies choijîes . 
que fes apparences y cachent de 
défor'dres » 4 » - ' • 

xxxv I r r. 

* • 

On doit plaindre prefqu’égale- 
ment un homme , riche , qui n’a 
qu’une bonne table , & un pauvre 

* •' r . ‘ ^ 4 

qui n’a t que de . l’apétit. 

X £ X I X. . > . , 

*, * » * *. 

On peut donner de bonnes loi*: 

à des hommes ignorans & gref- 
fiers , mais non pas à ceux qui 
font accoutumés à de mauvaifes 
inftitutions.C’eftainfi qu’un Sculp- 
teur pourra bien faire fortir une 
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belle flatue d ? un bloc de marbre , 
mais non pas d’un morceau de 

marbre mal ébauché. 

/ 

XL, 

» / 

* 

Il y a tant de charme dans l’ami- 
tié , qu’il y a même une forte de 
plaifir à s’appercevoir qu’on- eft 
un peu dupe des fentimens qu’elle 
infpire» 

XL I. 

La force de l’habitude , l’inca- 
pacité de vivre feul , la difficulté 
de former de nouvelles intrigues , 
l’embarras de fe trouver étranger 



ou Penfus choijies . 13 

dans la Société , entretiennent 
beaucoup de. vieilles liaifons, 8c 
donnent à l’ennui même un air de 
confiance. 

X L I h 

. s 

Nous regardons prefque des v 
mêmes yeux ceux qui refufent de 

nous faire plaifir , & ceux qui 

\ 

cherchent à nous nuire , comme 
fi tout le monde étoit obligé de 

concourir à notre félicité. 

\ , • 

* . t 

X L I I I. 

- La vérité efl à l’égard du Philo- 
fbphe comme une montagne qu’il 
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1 4 ' L'Efprit des Efprits 

découvre dans le lointain. • I! 
Croit fouvent être près d’y par- 
venir; mais il fe trompe : il par- 
court un long efpace de chemin 
avant d’y arriver ; mais il l’a tou- 
jours devant ( les yeux. 

X L I V. 

t . . 

N’âyons de penfées fur les 
hommes que celles dont nous ne 
rougirions pas devant Dieu ; n’a- 
dreffons de prières à Dieu que 
celles que nous ne craindrions pas 
de répéter devant les hommes. 

V.' * • 

XLV. 


/ Goo 



ou P enfles çhoijies. 25 

r ■ » 

x l y. 

* v 

■ > - r . > • . 

L’aveu d’un fentiment tendre 

efl ce qui coûte le plus à une 

femme honnête ; & quand les fem- 
« . * * . * 
mes de ce cara&ère ont à céder , 

les fuites d’un tel aveu font plus 
rapides avec elles qu’avec les au- 
tres. 

X L V I. 1 

' . • / 

* ' V ' ' *» 

Nous donnons tpus les jours 
l’exemple à ceux que nous accu- 
fons de nous tromper. 

X L V I I. , 

Les manières polies font deslet-. 
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très de recommandation auprès 
des étrangers , & ctes lettres d’a- 
mitié pour les perfonnes dé con- 
noiflance. - 

* 

X L V I I I. 

•W. 

Une modeftie fans bornes eiUrn 
orgueil de mauvaife foi. 

X L 1 X. 

Comment le plaifn* de s’inftruire 
ne feroit-il pas fort agréable ? Il 
flatte nos deux grandes pallions , 
l’amour-propre & l’intérêt. On 
croit valoir mieux fte pofleder da- 
vantage. 




L. J 


Un homme qui admire la beauté 
d’une belle femme , n’a pas plus' 
Üeraifon de fouhaiter de devenir* 
fon époux, que fi ayant été charmé 
de la beauté des pommes du j ardin ' 
des Hefpérides , il a voit defiré d’ê- 
tre le dragon qui les gardoit. 

LI. 


Les vertus du fage font comme 

« \ . , t . • * • * . 

les diamans dont une femme efl: 
«... , \ 

parée , & que feule leur éclat n’é- 
blouit point. - ; 


Le refped contraint l’amour. Il 
: ' C ij 



2 g VE fprit des E fprits 

peut le cacher ; mais il ne l’éteint 
jamais , Couvent il le rçnd plus vif. 

.L’amour eft comme les liqueurs 

/ *' * . • " • 

fpiritueufes , moins elles s’exha- 
lent , plus, elles acquiérent de 
- forces. 

L I I I. 

■ . / * ■ . ' 

Trois fortes d’ouvriers font em* 

ployés à l’édifice des Sciences & 

des Lettres. Les Erudits ont pris 

*■* • \ . 

pour eux l’échafaudage , les Phi- 
lofophes fe font chargés de la fo- 

lidité , les beaux efprits y jettent 

• '■ <) . ■ * 

^ lés ornemens^ , •; .. 

* 

v . *. 

\ v * 
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L I V: ;* 


>* V'- ■'+ - ~ ' v 


. > 


ï: ./ 


V H'v 

* • 


•V, 


v* •* •*' 


» i » c \ ^ 1* f 

L’honneuf eft un moyen adroits;, 

"• V ' * •- 

fc - > ^ . *» * * > .'* %*’ y.* 

par lequel on ef venu à bout de • ; 

faire produire à la vanité les effets * j£ *; 

*>' * ' . .» , 

de la vertu. - 


V' : < 

r r * 

• «* » 1 ♦ ' «y' 


4 U 


L V, 


“J v * . 


. ' r 


■ V 


"Une chofe adoucit l’humiliation ■“ ‘r y.r 

*.•: » ■'/ ’i* : j V.' •••.,«;: 

k de fe juftifier •* ' c’eft que cela ne *f) c/ 

- • V- ’ .•■V- - V v *• 

fauroit fe faire fans parler beau- .. l ’ . 

• • * Ÿ . • • *S. . 

coup de foi-même , & que c’eft 

, r • . ,JS ^ . 

peut-être la feule ciïconftanèe ovi 

l’on puiffe honnêtement en parler * « i 


, » 

avec éloge. 


/n ••• 

Ci)) 
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. .r 


« .V 


Ü Y I. 


t-Ç ' • '* 

» ^ ^ • ’M 




Les gens qui n’ont qu’une for te 
ï d’efprit font comme les borgnes 
' • * •; 'qu’on ne peut regarder que de 
profil. 

" . L V I I. 


* * .• » 

•f •: v La nature a permis que notre 

v amour-propre, nous en împofat , 

* pour nous rendre fupportable ln 
. * ; , 

- , nécefiîté de rentrer en nous-mê-. 

-V Y. - ** ' -i • i -.- i, .V V î. • J 

mes;-' 

• tHit' -V ' • 

. r » > 


. Combien d’hommes dans le-feia 
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ou Penfêes choijies 3't 
des fayeurs n’ont pas encore au- 
tant de raifons d’aimer qu’un refus 
_ en donne quelquefois. 

L I X. 

J’entre dans une forêt , j’y cher- 
che im objet agréable. Ma vue fe 
porte au loin, je ne vois que des 
ronces & des épines. Je cours , je 
cherche encore. Parmi un tas de 
produ&ions ftériles , dans la foule 
des plantes venimeufes , une fleur 
d’un éclat vif &c doux réjouit mes 
yeux fatigués. Ainfî j’ouvre le 
livre immenfe de l’hifloire. Avant 



3 1 U Ef prit des Efprits 

de parvenir à une a&ion généreu- 
fe & confolante pour l’humanité , 
je fuis obligé de palier fur un 
monceau de crimes &: d’horrèurs. 

L X. - 

Ceux qui fe piquent de raifon- 
ner à rebours du vulgaire , n’en 
font pas fouvent moins peuple. 

L X I. 

* » v 

, *n * . . , 

La mémoire d’un indifcret eft fa 
plus dangereufe ennemie. 

* lxil 

Il eft des femmes vives & jalou- 



ou P en fées choijits, 3 3 

Les à qui il eft permis de croire 
que la délicatefte eft unfentiment 
tranquille qui ne prouve* point la 
paftion. 

L X I I I. 

/ . - 

L’homme d’efprit eft fans celle 

» 

occupé des prétentions de fa va- 
nité ; l’homme de génie eft éloigné 
de faire valoir jufqu’aux plus lé- 
gitimes : il reftemble à ceux qui 
jouiftent d’une fanté parfaite , & 

1 

en qui cet état ne réveille aucun 
fentiment vif. 

L X I V. 

Les plaideurs reffemblent affei 
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aux oifeaux qu’on veut chafier à 

la pipée. La balance de la juflice efl 

le plateau oii l’on met l’amorce 

pour les attirer , & fon voile eft 

# 

le filet où on les retient. 

- LXV. 

La vérité & les apparences ont 
des rapports fi conformes , qu’on 
pafie quelquefois pour habile hom- 
me en s’y méprenant. 

L X V I. 

Le chagrin difpofe l’ame à l’a- 
" * 
mitié &: à la tendrefie , parce, que 
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ou Penfêts choijhs. jTr 
n’ayant de reflourçes que dans les 
confidences , le malheureux ne 
peut manquer d’aimer excefiîve- 
ment ceux qui les reçoivent avec 
intérêt» 

LXVII. 

Une femme qui a des principes 
croit ne pouvoir point, ou ne pou- 
. v °ir pltis-avoir de foihlefies. La 
nature bienfaifante permet rare-' 
ment que cette confiance ne foit 
pas ime erreur. 

' L X V I I I; 

Le miroir lfr plus fidèle* rend * 
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3 6 V^Efprit des Efprits 

moins les traits du vifage ÿ que les 
idées 'que l’on a lorfqu’on le cori- 
fuite; 

L X I X. 

• • - 

A conlidérer les louangés "que 
certaines -gens fe donnent récipro- 
quement , on diroit qu’ils veulent 
fe tourner en ridicule , ou fe mo- 

' t « • * * ^ ■* » 

qtter de ceux qui les 4 coûtent. ' 

• , . • * a 

L X X. 

Les honneurs dans les gouver- 
nemens arbitraires font compara- 

' , I. ; y ‘ .. 

blés à ces arbres épars dans les 
dëferts , dont les fruits quelquefois 



ou Penfées choijzes. ry 
enlevés par. les oifeaux du Ciel, 

•r ' . - • # • • • r 

deviennent trop fouvent la proie 

du ferpent, qui du pied de l’arbre 

s’eA en, rampant élevé jufqu’à la 

cime., . . x 

. \ L XX I, 

Un homme toujours fatisfait de 
lui-même l’eft peu fouvent des au- 
tres , ^rarement on l’efl: de lui. 

r " 

» , * 

. L X X I I. 

„ • : .-«K - . 

Il eft deS; fec|»ets qu’on ne doit 
confier qu’après avoir bien mérité 
l’eftime de ceux à qui on ofe les 
apprendre» . .i • . 

\ 
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LXXIII. 

m . 

Ilfemble que l’ignorance & la 
fottife foient contagieufes ; & ce 
qui juftifie cette conje&ure, c’eft 
la contenance des gens d’efprit & 
des favans , vis-à-vis les ignorans 

&: les fots. 

/ 

L X X I V. ; * 

m 

La réputation d’un homme eft 
comme {on ombr-e , qui tantôt le 
fuit & tantôt le 'précède , quel- 
quefois^^ plus longue > & quel- 
quefois plus courte que lui. 
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■*u Peu fies ch0iJ7.es • 

L X X V. 

Les femmes déréglées ne croyeni 
pas les avantures des autres fem- 

-j~ / 

mes , parce qu’elles en font inimi- 
tés, mais parce qu’elles lesfuppo- 

* 

fent ; c’eft moins par la pénétra- 
tion de leur efprit , quepar la cor- 

* * 

ruption de leur cœur, qu’elles de- 

t 

vinent quelquefois juie., 

x , L X X V L 

• * " • * 

Les difeours que nous laiflons 

échapper deviennent nos maîtres , 

nous-foftimes au contraire. les maî- 

• * . 

très de ceux que nous retenons. 
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U EJ'prit dus Efprits 

L X X V I I. 

* C’eft le comble de l’habileté que 

, », » • f - 

de propofer fes projets à unhomme 

puiffant & porté à la contradi&ion , 
comme fi on étoit perfuade qu il 
les eut^jj^ert le premier. Cette 

feinte , en féduifant fon orgueil ? 

w * ( 

peut fuffire pour lui ipfpirer la 
penfée de s’en faire honneur ôt le 
deffein d’agir en confluence, 

i •> 

; XXXVIII. 

^ ’ 4 

L’oreille dMa plupart des hom- 
mès r.effemhle Six yentoufes ,;qui 

» V 

- - ne 

r 

\ 
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.1 " * ' •** » 

>në fe rentbliffent que de tout ce ^ . 
qu v iîy a dépluscorroffipuT" - •• ^ 

.* . V. 

' ^ * - 'i* .. (m A,*- .*• • ^ 

’ !i ‘ * ‘ *' XX I - X./ *{’•;( -r.*T ''•{•ri' :*V. 

. ■ *• '!,. ? * *U' 'v‘« >■••-*", /' v 


1* •*>' : * v.r / -i .4 

Ceux .qui méprifent le monda 

.v *• **' n 

fans l’avoir connu en parlent mal, 
mais en penfent jufte. 


-v: 


L X X X. 


• ï* 


■*4 


Le Trône- eft le tombeau dtT; *; ‘ 

• . • . j 4 -yd >> •' 1 t j 

Prince fbible , fes Miniitres l’y en- 1 '*. 

« • '• • > # ‘ C 

terrent. C’en le lit du Prince vo- 

• 1 *• * „ -, v ♦ . 

luptueux , fes maîtrefles l’y cou- 
vrent de fleurs. Uif bon Prince y 

J 

■ ' ■ & 

eft comme un Athlète Lur l’arène. 


V 
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■* 


fe L X X X I. ÿ 

A* Tir-I H- . . f^V J :; .Ÿ- !■ . * g 


.A 


Nous ne devons pas appeller Ta 
mort un mal , fi nous lalhùhaitons. 

f * ' ' . tj ; vf v 

*.V . * ^ * V ^ * y- M ' • * 

dans l’excès dè nos malheurs o» 

■ .• ‘ - .• 

4e nos plaifirs., y ' . 

Y . " ■ L X X X I I. 

La laideur fait quelquefois pré— 

. * * • • 

fumer la vertu où elle n’efi: pas ; 
& la beauté a cela de funefte, 
qu’on croit les belles perfonne ca~ 

T.'i,/ >'** •, * f . * * * 

pables de toutes les foiblefTes, 
qu’elles caufent., 

L XXX ut 

0: eft quelquefois agréable, à.tot 
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» 

mari d’avoir une femme jatoufe , 

. N * 

il entend toujours parier de 1& 
perfonne qu’il aime. . ^ .Z, . „ 

.tx.xxi V. 

Il efi fi beau d’oublier la haine 

&i’amour lorfqü’on eft Juge , que 

• *' • 1 » ’ * " « > 

le deûr d’atteindre à une vertu fi 
rare peut fouvent faire illufion 
au point que l’on prononce injuf- 
tement ou .contre im ami , ou en 
faveur d’un ennemi.. 

✓ r 

L X X X V. . 

* . s 

Les pallions font les vents qui 
font aller notre vaifieau, &. la rai- 
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fon eft le pilote qui lecbnduit. Lé 
vaifTeaü n’iroit point fans-les vents 
& fe perdroit fans le pilote. * ' 

L XXXV i 

Les flatteurs trouventleur comp- 

• _ • ‘t* >> * ' , ' <*' V • }'•- , 

te auprès des grands , comme les 
Médecins auprès des malades ima- 
ginaires. Ceux-ci payent poür des 

. . ' '/ ..r* 

maux , & ceux-là pour des vertus 

f . . * * »* ■ • 

qu’ils n’ont pas. 

' \ 

L X X X V I I. 

' . » 

La vertu n’opère pas feuleînent 
la. fatisfattiom de ceux qui la pra- 

0 

tiquent. On participe en quelque 
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forte à fe$ récompenfes , par le 
fentiment de l’admiration qu’elle 
infpire. .V , ... 


L X X 3S Y I I I. 

' ■ « ' . è V* r ’ ' . ' ‘ 

L’amour dans une femme eft le 

. . » - *- 1 . , • ït. 

plus fûf garant de fa vertu. Il ne 

. . . » !, . 

cède qu’à fon objet. Une femme 

indifférente n’cft pas toujours affez 

forte pour réfifter aux attaques 

/ * 

d’un libertin. Une femme vraiment 

.. > • 

tendre lui rélifte toujours. L’une 

* % 

éft feule &prefque fans armes dans 
le combat , l ? autre oppofe à là . té- 
mérité le cœur de fon amant* 
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L X X X f X. 

La Beauté' fans la grâce efï un; 
appât fans hameçon. 

X & 

^ ■# 

X t 

Le Juge ordinaire doit dompa- 

rer la punition avec le crime* 

L’homme d’état ne doit comparer 
• •* . » 
la punition qu’avec le fruit de Iâ 

punition. 

XC L 

L’âKtrême étendue de l’efprit 
&£. l’extrême ignorance font pref- 
que également voifines, du mépris 
des connoiâaütces humaines. 
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X C F L 
Un homme cfefprit cft bien 

~ i 

moins étonné d’être trompé par 
✓ 

un fot , qu’un fot n’efl étonné 

* « ~ 

d’être la dupe d’un homme d’ef- 
prit., • ' - ] •* * . ‘ * 

X eu l * : 

I • 

J • 

La vanité reffemble à ces. cour- 

* ,V * '• 

• : 

fiers vigoureux , qui ont un beau, 
pas tant qu’on leur tient la bride 
haute ; mais quiydés qu’on la lâche ,, 
deviennent fougueux, & ne fiant 
plus que bondir;.. . ^ 
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■ ^ 


x c i y .? 

* « / 


Il n’eftpas,sifé à un amant de' Ce 
modérer .iorfqu’il conte fes peines 
'* à une belle- Labeur, de n’en pas 
dire gaffez pour la pçHiiader , fait 
que fbuvent il, en dit trop pour 


etre cru. 


• X C V ; . 




• On a remarqué que là plupart 

^ • 

des. femmes qui ‘font de ftijet du 
triomphe -des hommes à bonnes 
fortunes ont le coeur, froid , les 
fens" affez tranquilles, & la tête 
déréglée. Ce n’efl pas ’la raifon 



ou Pcnfècs choijiesi' 49 
qui détermine leur choix, ce n’eft 
pas l’amour , ce n’eft pas même le 
plaifir. C’efl: la folie qui leur 
échauffe l’imagination pour un 
homme qui devientfuccefîivement 
l’objet , le complice &C la vi&ime 
d’un caprice. Un amant leur plaît 
fans autre raifon que de s’être pré- 
fenté le premier , & il eft bientôt 
quitté pour un fécond qui n’a d’au- 
tre mérite que d’être venu le der- 
nier. 

X C V I. 

Il en tû du goût des chofes fri- 
voles , comme ded’efpérance , qui 

E 
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nous amuie longtems ayant de de^' 
venir la matière de nos regrets. 

X C V I I. 

L’amour-propre eft quelquefois 
bien adroit } quelquefois aufli bien 
grolïier ; Sc la_plupart des hommes 
en montreroient moins , s’ils en 
avoient davantage. 

X C V I I I. 

Les Schématiques font comme 
une toupie. Si on la fouette elle 
s’agite ; fi on la néglige elle relie 
tranquille. 
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X C I X. 


H 


Que l’exercice de la vertu eft 
doux dans tous les tems , mais fur- 
tout lorfque l’ame eft accablée de 
trifteffe ! Secourir toujours de plus 
infortunés que nous , c’eft un 
moyen fur de foulager nos peines. 

c. 

L’homme modefte eft dange- 
reux contre fon intention , lorf- 
qu’il joue l’ignorance pour ména- 
ger l’amour-propre de ceux qui 
l’écoutent. 

Eij 
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, C I. 


La vertu dans l’indigence eft 
comme un voyageur que le vent 

i 

& la pluie contraignent de s’enve- 
lopper de fon manteau. 

CIL 

L’honneur n’eft qu’une efpèce 
de fi&ion d’honnêteté ; fupplément 
vil , mais néceffaire de la vertu , 
dans les fociétés ou elle n’exilte 
plus ; c’eft une forte de papier que 
l’on reçoit dans le commerce , 
parce qu’il n’y a pas allez d’or. 


Ilitîzed by Google 



&u Perifées choijïts* 

cnn 


*5 

La Cour efl une compagnie de 
mendians bien élevés & bien vêtus. 

C I V. 

Un frondeur efl un homme qui 
pafle fa vie à être fâché de ce que 
la Seine va du côté de Rouen , au 
lieu d’aller du côté de Melun. 

C V. 

Un bienfaiteur injufte eft bien 
plus à craindre qu’un ingrat. L’in- 
gratitude doit exciter plus de mé- 
pris que de douleur, La plus cruelle 

ai» . 
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fituation pour une belle ame eil 
d’avoir à fe plaindre de ceux à qui 
elle doit. 

C V I. 

Parler beaucoup & bien , c’eft 
le talent du bel efprit ; parler peu 
& bien , c’eft le cara&ère du fage ; 
parler beaucoup & mal, c’ell la 
manie du fat ; parler peu &C mal , 
c’eft le malheur du fot. 

C V I I. 

Les Scholaftiques reffemblent 
aux chiens , qui , pour un peu de 
viande, rongent laborieufement de 

gros os. .. 
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C V I I I. 

Il eft- des femmes tranquilles 
dans le dérèglement, qui n’ont 
pas même l’excufe du plaifir , qui 
le cherchent & l’infpirent fans.le 
reffentir. Il femble qu’elles ne par- 
courent tous les degrés du défordre 
qu avec dégoût , &c par une curio- 
fite froide , qu’elles ne faur oient 
venir à bout de fatisfaire. 

/ 

C I X. 

Un homme d’honneur n’aura ja- 
mais la petitefTe de fe croire hu- 
milié par celui de qui il a reçu une 

Eiv 
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offenfe, puifqu’il efl toujours en 
ion pouvoir de prouver combien 
il efl: fupérieur à fon adverfaire en 
lui pardonnant. 

C X. 

La méthode des hommes de 

N 

génie reflemble à ces rivières qui 
communiquent à l’Océan par des 
routes imperceptibles aux yeux 
du peuple. 

C X I. 

Les livres nous*fourniffent les 
matériaux du fuperbe édifice de la 
Science ; la réflexion les aflemble 
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te les unit ; l’expérience y conduit 
la fageffe pour l’habiter* 

C X I I. 

On a dit que l’amitié nuifoit à 
l’amour ; c’efl elle au contraire qui 
doit répondre à une femme du 
cœur de fon amant. Les' hommes 
les plus grofîiers peuvent s’embrâ- 
fer des feux de la paffion. Un inf* 
tinél commun que la nature im- 
prime à l’ame vulgaire comme à 
l’ame fublime , entraîne les deux 
fexes l’un vers loutre ; mais il n’y 

« r 

a que les âmes honnêtes , délica- 
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tes & fenfibles qui connoiffent 
l’amitié. Je dirois volontiers aux 
femmes; méfiez-vous d’un homme 
qui n’aime que vous. 

C X I I I. 

L’amour naiflant eft un roi mi- 
neur , & alors la raifon eft une 
reine régente. Tant que le roi efl 
jeune , cette reine commande , mais 

j 

lorfqu’il efi: grand , elle devient - 
fujette & lui obéit. 

C X I V. 

» ' 

Si tous les honfmes étoient hon- 
nêtes j le monde iroit bien mieux 
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qu’il ne va; mais fi tous les hom- 
mes étoient éclairés , il n’iroit 
point du tout ; tant l’honnêteté 
eft préférable à la fciençe. 

C X V. 

Le jugement eft la fève d’un 
grand arbre , & l’imagination eft 
fon feuillage. Qui fait l’élaguer à 
propos augmente cette fève. 

C X V I. 

Il fuffit quelquefois de paroître 
ignorer ce que l’on fait , pour ac- 
quérir la réputation de favoir ce 
qu’on ignore. ■ • . » . * 
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C X V I K 

Le Philofophe ferme fon efprit 
aux préjugés ; mais il les fait en- 
trer dans fes vues : l’homme vul- 
gaire au contraire les adopte fans- 
les rendre utiles» 

c x v ir l 

Il y a toujours dans les juge- 
mens du Public de quoi être éton- 
né & de quoi ceffer de l’être* 

C X I X. 

L’amour de la gloire chez les 
hommes naît prefque toujours 
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avec les talens propres à l’acqué- 
rir. Ceft fans doute une attention 
bien louable de la Nature que les 
génies médiocres n’en foient point 
échauffés , puifqu’il ne feroient 
rien que de ridicule , malgré la 
nobleffe de ce principe. 

C X X. 

Il faut une continuelle attache 
auprès des Grands , fi nous vou- 
lons qu’ils fe fouviennent de nous. 
Leur mémoire en cela a du rap- 
port à une glace qui ne reçoit les 
impreffions qu’autant que l’objet 
lui efi préfent. 
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C X X I. 

On ne plaît pas long-temps dans 
la Société , lorfqu’on ne la recher- 
che que parce qu’on fe déplaît à 
foi-même. 

C X X I I. . 

L’homme qui n’a point de phi- 
lofophie n’a point d’efprit à lui , 
il n’a que celui des autres. Il parle 
comme ceux qui l’ont précédé, 
au lieu que le Philofophe fera 
parler comme lui ceux . qui le fui- 
vront. . 
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Ç X X I I I. 


Quand une femme laide fait tant 

✓ 

que d’aimer , elle aime avec fu- 
reur. La crainte prefque certaine 
de ne pas plaire la fait réfifter 
long - temps à fa paflion , & lorf- 
qu’elle n’en peut triompher , il faut 

que fon amour foit plus fort que 

• / 

fon amour propre. 

c x x i y . 

“ V 

Le jugement confifte à apperce- 
voir des différences dans les chofes 
les plus reflemblantes , & l’efprit 
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à appercevoir des reflemblances 

dans les chofes les plus différentes. 

\ 

C X X V, 

? 

C’eft un fentiment li odieux que 
l’envie , qu’on feroit tenté de faire 

t 

xme vertu de l’excefiive vanité 
qui la détruiroit. 

• f 

CX.XVI. 

Un infidèle n’eft plus coupable 
qu’à demi lorfqu’il n’eflt pas un peu 
regretté. 

CXXVM, 

L’imagination devient quelque- 
fois 
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fois dans le même homme l’afyle 
des préjugés que la raifon re- 
jette. 

exxvïn. 

Celui qui ne veut pas être un 
peu dupe fera beaucoup cenfuré , 
& par-là n’expofera pas moins fa 
fortune que fa réputation. Notre 
première leçon en économie de- 
vroit donc être d’apprendre juf* 

■i . 

qu’où nous devons permettre 
qu’on nous trompe r proportioné- 

c- 

ment à l’état & à la fortune dont 
nous jouiffons^ ' 


¥ 
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\ 

C X X I X. 

La vraie modeftie eft un arbre 
touffu qui cache fous des feuilles 
les fruits qu’il produit. 

C X X X. 

» / » 

Il efr des foibleffes qu’il eft fi 

honnête d’avoir, qu’on ne peut 

/ 

même les avouer fans s’expofer à 
un reproche d’amour propre. 

C X X X I. . 

« *■ 

Les maux que nous caufe notre 
imagination font quelquefois aigris 
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par la réflexion ; mais , après avoir 

augmenté le mal , il arrive fou- 

' ' « 

vent qu’elle en devient le remede. 

C X X X I I. , 

- * ■ * , 

Les partifans outrés d’un parti 
deviennent, contre leurs voeux- 
le foutien du parti oppofé. 

C X X X I I I, 

La vieillefle efl comme une 
pièce de théâtre. Si les premiers 
a&es ont .été négligés , il efl; de 
l'adreffe du Poète de jetter le plus 
d’intérêt qu’il peut dans les der- 


niers. 
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CXXXIV, 

La nature livre la jeuneffe à 

& . 

l’erreur pour avoir à donner à la 
vieilleffe la vérité en dédommage- 
ment de tout ce qu’elle lui a fait 
perdre» 

C X X X V, 

Il en eft des femmes comme de 
la fortune , qui laide fouvent dans 
'un état plus heureux ceux qu’elle 
abandonne. 

C X X X V I. 

On voit des gens li contens 
«Teux-mêmes , malgré tous leurs 
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défauts & leurs vice*, qu’on eft 
embarraffé de favoir quelle idée 
ils en auroient, s’ils venoient à 

acquérir du mérite. 

• # , 

> 

C X X X V I I. 

Si l’eiprit eft un don de la n'a- 

i , 

ture , le talent de s’èn faire hon- 
neur eft fouvent un préfent du 
hazard. ■ 

cxxxvnr. 

L’hypocrite eft femblable à Ta 
taupe il travaille dans les ténè- 
bres & fe croit en fureté; mais- 

\ 

tôt ou tard il fe précipité dans la 
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lumière , ôc s’expofe avec fon or- 
dure fur la tête. 

c X X X I X. 

Dès l’inftant qu’une femme s’eil 
fortement réfolue d’exécuter un 
deffein , elle ne connoît d’inviola- 
' ble que fa réfolution. 

C X L. 

Le Sage eft officieux envers tous 
les hommes , familier dans la fo- 
ciété de quelques-uns * intime 
avec im feul. 

C X L L 

Il ne faut confeiller ni les fats 


Die 
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ni les fous. Les fots ne vous en- 
tendent point , les fous ne vous 
écoutent pas. 

C X L I I. 

La différence des efprits produit 

prefque autant de liaifons que leur 

' « . , 

fympathie. 

C X L I I I. 

Le malheur de l’homme feroit ' 
à fon comble ÿ fi nous n’avions 
plus rien à defirer. Ainfi nous ne 

fommes heureux qu’autant qu’il 
manque quelque chofe à notre 
bonheur. 
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C X L I V» 

Il faudroit ôter les honneurs & 
n’en rendre à perfonne s’ils infpi- 
roient autant d’orgueil & de va- 
nité à ceux qui les méritent qu à 
ceux qui ne les méritent pas. 

CXLV. 

Pour faire fortune ce n’eft pas 
de l’efprit qu’il faut, c’eft de la 
délicateffe qu’il ne faut pas. 

C X L V I. 

En fait d’amour , les dévotes 

hypocrites. 
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hypocrites ont quelque chofe de 

1 

plus piquant que les autres fem- 
mes. Il y a dans leurs façons je 
ne fais quel mélange indéfîniffable 
de myftère , de fourberie , d’avi- 
dité libertine , & en même tems 
de retenue qui tente extrêmement. 
Vous fentez qu’elles voudroient 
jouir furtivement du plaifir de 
vous aimer , & d’être aimées fans 
que vous y prifîiez garde , ou 
qu’elles voudroient du moins vous 
perfuader que dans tout ce qui fe 
paffe, elles font vos dupes & non 
pas vos complices. 

G 
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CXLVII. 


On a dit d’un bon Auteur dont 
la converfation étoit fort triile , 
qu’il avoit mis dans fes ouvrages 
plus d’efprit qu’il n’en avoit , & 
qu’ils valoient mieux que lui. 

C X L V I I I. 

Quiconque s’adreffera à la mul- 
titude , ne doit pas défefpérer de 

*- T ; I 

lui faire croire tout ce qu’il vou- 
dra , excepté la vérité. 

CXLIX. 

' . . < • i « 

La bouche du méchant -eft com^ 
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me la boëte de Pandore. Quand 
elle s’ouvre , les noirceurs &: les 

7 4 

défordres fe répandent dans la fo- 

ciété. • : 

C L. 

Le monde, aux yeux d’un amant , 
ne conferve jamais la même face. 
Il change avec l’état de fon cœur. 
Eft-il heureux ? Tout eft riant , 
tout eft tranquille. La nuit dévient 
plus belle mille fois que le jour. 
Ses ténèbres font des voiles char- 
mans oii les .plaifirs fe cachet 
pour féduire. Son filence devient 
le langage du bonheur même.Tout 

Gij 
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eft animé. Les faifons amènent de 
nouveaux plaifirs avec de nou- 
veaux jours. L’Univers enfin de- 
vient le théâtre de la félicité. Eft- 
il malheureux ? Les élémens font 
boule verfés , le jour n’eft plus 
qu’une nuit funèbre , la pointe des 
plaifirs devient celle de la douleur. 
Ce n’eft plus cet air pur , cette na- 
ture riante & parée. Le caprice 
d’une maîtreffe a renverfé ce bel 
ordre; c’eft un nouveau ciel, ce 
font d’autres étoiles. 

C L I. . . 

On fe doit tant les uns aux au- 
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. très , que le plus grand des ingrats^ 
eft celui qui n’en fit jamais. 

C L I L 

L’homme prudent eft celui qu’on 
ne peut tromper qu’une fois , mais 
qui s’attend fans ceffe à être dupe. 

C L I I I. 

Dans la douleur imprévue , on 
fe fait des confolations de mille 

y 

chofes , qui le moment d’aupara- 
vant auroient été des fujets de 
chagrin. 

C L I V. 

Pour les femmes les plus rai- 

Gijj 
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foimables , il y a bien loin du dan- 
ger de fuccomber à la crainte , de 
la crainte au defir de s’arracher à 
l’occafion , de ce defir à la réfolu- 
tion , 8c plus loin encore , de la 
réfolution au courage qu’il faut 
pour l’exécuter. 

C L V. 

L’homme généreux met les fa- 
veurs qu’il accorde fous fes pieds , 
8c celles qu’il reçoit fur fon cœur. 

C L V I. 

« 

La jaloufie groflière efi: une dé- 
» 

fiance de l’objet aimé. La jaloufie 
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délicate eft une défiance de foi*? 
même. 

C L V I I. 

Avec de Fadreffe , on amène la 
vanité au point de révéler des 
chofes dont la confidence feroit 
refufée même à l’amitié. 

C L V I I I. 

La haine eft une paftion fer vile 
& fou vent injufte à laquelle notre 
orgueil ne veut pas paroître aftu- 
jetti, au lieu que le mépris femble 
avoir fa fource dans une fierté 
noble & généreufe qui nous élève 

Giv 


Digitized by Google 



8 O L E fprit des Efprits 

au-deffus des injures qu’on nous 
fait, & de ceux mêmes qui nous 
les font. De-là vient que chacun 
fe défend de haïr fes ennemis , &: 
fait tout ce qu’il peut pour paroî- 
tre les méprifer. 

C L I X. 

» 

Demandez aux hommes que la 
fortune a le plus favorifés quel 
tems de leur vie leur a paru le plus 
agréable ? ils ne balanceront pas 
vous répondre que c’eft celui de 
la recherche & des foins. Plus 
heureux par leurs deffeins que par 
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leurs fuccès , l’efpérance les flat- 
toit , la jouiffance les a dégoûtés. 
Notre imagination s’accommode 
à nos defirs. Elle nous repréfente 
les objets que nous pourfuivons 
avec toute la folidité qui leur 
manque. A peine les pofledons- 
nous , leur vanité fe fait fentir , & 

■V 

nous fommes tout furpris d’être 
détrompés. ' ' 

C L X. 

S’ils manque quelques défauts à 
un fot, c’eft qu’il ne fauroit les 
avoir. 
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> » 
* » 

C L X I. 

Le Sage fe prête au monde , il 
fe livre à la folitude. 

C L X I I. 

L’inconfiance naît fouvent de la 
certitude d’être aimé. On ne le 
croiroit pas , mais les âmes tendres 
& délicates ont volontiers le dé- 
faut de fe relâcher dans leur ten- 
dreffe , quand elles ont obtenu 

toute la vôtre. L’envie de vous 

> 

plaire leur fournit des grâces infi- 
nies , leur fait faire des efforts qui 
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font délicieux pour elles ; mais dès 
qu’elles ont plu , les voilà défœu- 
vrées. 

C L X I I I. 

Quand la tête de certaines fem- 
mes. fe prend , elles font toutes 
les avances , comme fi ce n’étoit 
rien. La fantailie eft-elle paflee, 
elles fe défendent comme fi cela - 
pouvoit plus être quelque chofe. 

C L X I V. 

Encore que nous connoiffions fi 
peu nos défauts > & que nous ayons 
- tant d’orgueil , il efl cependant des 
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momens , oîi nous ferions fâchés 
de paroître aux yeux des autres , 
tels que nous nous paroiffons à 
nous-mêmes. 

C L X V. 

Il faut peu de philofophie , ou 
plutôt il n’en faut point pour em- 
braffer une façon de vivre fingu- 
lière : il en faut beaucoup pour la 
quitter tout fimplement dès qu’on 
s’en ennuye. 

CLXVI. 

Aimer, c’eft n’aimer rien de tout 
ce qu’on chérifToit dans Findiffé- 


rence. 
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C L X V I I. 


Les vices viennent fe rendre 
dans les Palais des Princes , comme 
les fleuves vont à la mer. 

C L X V I I I. 

La parfaite modeftie ne con- 
fiée pas tant à rejetter les louan- 
ges qui lui font dues , qu’à paroî- 
tre infenfible aux injuftices qu’elle 4 
effuie. 

C L X I X, 

L’amitié ne fe prouve pas moins 
par les bienfaits qu’on reçoit d’un 
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ami que par ceux qu’on lui rend. 
Trop de délicateffe eft une dé- 
fiance injurieufe , & l’on en doit 
quelquefois le facrifice au plaifir 
qu’il a de nous obliger. 

C L X X. 

0 

Une fuite d’adminiftration tou- 
jours bonne, une fucceflionde Mi- 
niftres éclairés &: habiles font les 
meilleurs moyens de rendre le 
Gouvernement abfolu , fans qu’il 
ait paru y prétendre. 

CLXXL., 

Il eft également heureux d’igno- . 
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rer & de favoir une partie de ce 
que l’on vaut. 

C L X X I I. 

Quel faite ! quelle Hinelte in- 
conféquence dans les mœurs des 
hommes ! ils puniffent de mort 
celui qui eft convaincu d’avoir 
fait un crime , pour celfer d’être 
pauvre , & puniffent de mépris 
celui qui a le courage de relier 
pauvre. 

C L X X I I I. 

L’intérêt flatte les Grands par 
des louanges pour en avoir des 
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promeffes , & les Grands flattent 
l’intérêt par des promeffes pour, 
en avoir des louanges. 

C L X X I V. 

Au moment d’une difgrace ce 
n’eil: point la part que nos amis y 
prennent , c’efl: celle qu’y pren- 
nent nos ennemis qui nous occupe. 

CLXXV. 

Une des plus grandes preuves 
d’équité d’efprit , efl: de n’avoir 
aucun égard dans le jugement que 
nous portons des autres à celui 
qu’ils portent de nous, «pu 

CLXXVI. 
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C L X X V I. 

Les expreffions trop relevées 
dans la converfation ordinaire, 
font comme les étoiles qui n’éclai- 
rent point la terre à caufe de leur 
7 diftance. 

CLXXVII, 

On traite un grand feigneur 
comme un enfant avec qui l’on 
joue. On le prend fur les épaules v 
on le lève , il drelTe la tête , il a 
peine à contenir fa joie , & on 
s’écrie autour de lui : oh qu’il elt 
grand l 

U 
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C L X X V I I I. 

Les Ruffes ont un proverbe 
qui dit : on reçoit l’homme fuivant 
l’habit qu’il porte ; & on le recon- 
duit fuivant l’efprit qu’il a montré. 

C L X X I X. 

Celui qui fe plaint de fon mal- 
heur quand il peut en trouver le 
remède dans fon induftrie , mon- 
tre bien moins la grandeur de fon 
infortune que la foiblefFe de fon 
ame. 

C L X X X. 

Si l’on defire de voir fon ami fe 
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corriger de fes défauts , ce ne peut 
être que par rapport à lui ; car on 
l’aime autant que s’il ne les avoi r 
pas. 

C L X X X I. 

Nous n’aurions pas quelquefois 
de quoi penfer fort noblement de 
nous mêmes , li nous n’avions pour 
nous eftimer que ce qui fait que le 
monde nous eftime. 

CLXXXII. 

La Jurifprudence demande un 

f 

efprit droit , la politique un efprit 
étendu , & la guerre un efprit pré- 
fent. H ij 

rJO 


•• 
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c l x x x 1 1 r. 

Les petits efprits font du bruit 
dans le monde à peu près comme 
une voiture vuide qui roule avec 
rapidité dans les rues, 

CLXXXI V. 


Il femble que Tefprit humain ne 
puiffe fe défaire d’une folie qu’en 
la remplaçant par une nouvelle , 
& que toute fa perfeûion confifte 
à changer feulement d’erreurs.. 

CLXXXV, 

Les projets les mieux concertés. 


Digiti; 


>y Google 


i 



ou Penfées choijîes» 
d’un homme fage dépendent fou- 
vent pour le fuccès de la volonté 
& de la manoeuvre d’un fou. ' 

CLXXXVI. 

Il efl: facile de perfiiader aux 

hommes ce qu’ils fouhaitent. E 

» 

l’etf encore plus de leur perfuader 
ce qu’ils craignent.. 

’ CLXXXVII; 

Otez du monde l’amour propre 
& l’intérêt , vous en ôterez l’ap- 
parence de bien des vertus & pref- 
que tous les vices. 
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C L X X X V I II* 

Le plaifir eft comme une fleur 
d’une odeur délicate qu’il faut fen- 
tir légèrement fi l’on veut lui trou- 
ver toujours le même parfum. 

CLXXXIX. 

Quelque précieux que foit l’ef- 
prit , il n’y a point de gens de bon 
fens qui n’y renonçaient > s il fal- 
loit faire pour en jouir tout ce que 
les fots font pour le jouer. 

• ■* V 

C X c. 

• „ 

On croit fouvent avoir la con- 
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Jcience délicate , non pas à caujfe 
des facrifices qu’on lui fait , mais 
à caufe de la peine qu’on prend 
avec elle pour s’exempter de lui 
en faire. Cela efl: vrai furtout d’un 
nombre infini de dévots qui vou- 
droient bien gagner le Ciel , mais 
qui ne voudroient rien perdre à la 
terre , & qui croient avoir de la 
piét^ moyennant les cérémonies 
pieufes qu’ils font toujours avec 
eux-mêmes , & dont ils bercent 
leur confcience. 

C X C I. 

Il eft des fecouffes utiles à la 
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vérité. Elles écartent les cendres 
qui couvroient un feu négligé , & 
changent fon éclat obfcurci en une 
flamme vive & falutaire. 

CXCï L 

La plupart des grands établiflfe- 
mens ne feroient jamais parvenus 
au point où nous les voyons , fi 
leurs fondateurs avoient eu l’am- 
bition de le prétendre. ** 

CXCIII. 

La raifon de toute loi efl que la 
volonté d’aucun homme ne foit 
une loi.. 

CX CIV. 

J 
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. "C X CIV/ 


% K - 




Le peuple ne croiroit point du 

• ! c 

tout en Dieu, fi on ne lui permet- 
toit d’y croire mal. . 

' . // ' .r- - -• • ’ " ' 

"cx-ic v.: • 

• • * . * ^ 


! 

4 


fri 

•i 

•ii 


r . r • 

Il en eft de quelques auteurs 

. __ . . » > . ' . 'a 

comme de quelques filles de PO- 

T a ‘ * * ~ * 

péra. Ceux-là auroient autant d’in- 

* • - ,\ ■»”•'■ ■ _ ■ 

térêt à n’être connus que par leurs 

ouvrages, que celles-ci à n’être 

» 

Vues que fur le théâtre. 


<. « 




». 


w x • r 
/ * 

. r \ 

t > 


t . 

V / 


CXCVI. 

. f 4 .«.* . - r . . 

• ». » ' 

Ce qu’on appelle un beau par- 


>*% 

* « 
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- * . 

leur n’eft pas toujours un homme 

éloquent, encore moins un homme 
d’efprit, ni même un bel efprit ; 
car ce que dit l’homme d’efprit eft 
îngénieufement penfé , & ce que 
dit le bel efprit eft du moins ingé- 
nieufement exprimé : mais fouvent 

dans ce que dit le beau parleur , 

^ • 

il n’y a rien d’ingénieux , ni pour 
» la penfée , ni pour l’expreflion , & 
’ fon talent n’eft qu’une grande fa- 

fr/ '• i * 

çilité ôc fouvent tme exceflive 

* 0 J * ’ • 1 

*- * * • 

abondance. S’il ne parloit pas trop , 

s j • « i 

on n*auroit jamais dit qu’il parle 
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* ' * î . .» . 

‘ cxc vi i, . 


i , •* 

• «•. 4 "«> 


On doit tant de plaifir au fou- 
it* «v • -•••• '- : v »" 

venir du bien qu’on a fait , qu’il y v ' . . '■ 

' ^ '' ’ V. ■ *-■ 

a une forte d’ingratitude à ne pas 

v ^ Vfr*. • • , , « * ^ 

pardonnçraux ingrats. /, 


*t . t 


CXCVII I. 

, ' a. *■ 


La vivacité eft à l’efprit ce que 

»* . % , ~ 4 ' ’ . *' 

» * ^ 

la fanté ëfl au corps. Elle le rend 

plus propre à tout , au bien & au 

* ' • * ' . • ' 

mal , à jouir de la vie , & à en 

mal ufer. *- • ’ 

. *• '<• - • ' • , J / 

CXC1X. 


-CV 




- * 


Le pays de la fageffe ôc celui 


*■ * — - '«1 f Jf~ 
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* -“.V/ .. 
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de la folie font fituésà côté l’un 
de l’autre & fous le même cliinaf. 
Les habitant du pays de la fageffe 
établis dans les quartiers élevés 
qui confinent à la terre des Fous , 
ont beaucoup de cbofes qui leur 
font communes avec leurs voifins, 
& parlent un langage mêlé, comme 
il arrive ordinairement dans les 

- v / * • A + J * \ il * •• 

pays limitrophes. 


< 


C C. < . r 


Un fot dans l’élévation eft com- 

4*. • ‘ <y •* W - » . 

me un homme placé fur une émi- 

. « „ 1 V * 1 ; 

nence , du haut de laquelle tout le 


^ 1 . -M-y 

A %.*- - * 


K 

# 


•* V * 
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.. inonde lui paroît petit , & d’où il 

^ * 

paroît petit à tout le monde. 

*» ik - ■ » *' • \ » 
' v- ; - • : C C I. ' //V.,.; 

* * / 4 i~ «A „ * * T % ' , 

.. V. , , . , , . 

** 4f •« , * 

La folitude rend ou trop difficile 
pour la fociété , ou trop peu dé- 
licat. • • ' t ,•.■>** f . ; t- 

1 u • CCI I. 


* -* ». » \ ■ », 

Ceux qui défirent le plus d’être 

• ■ * . ■ ' * t 

connus fe réfoudroient plutôt à 


ne l’être point du tout qu’à l’être 

.v • ; ■ r rr * • 


. V 


tout à fait. 

<*. J 4 <♦ * r. 

V' • <*■- 




C C I I I. 


•w»* -y H, „j, ; 

'•v flt 

V-*.* . , X 


'« ♦ h \ 
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Le monde fourmille de fots , & 
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cependant c’eft l’ufâge du monde . 

f « t 

qui fait les gens d’ 



C C l V. 





* .. Il y a une claffe de gens à qui 

l’on n’accorde du mérite que parce 
qu’on eft las de leur en avoir re- 
fufé. Ils obtiennent leur réputa- 
tion , comme les pauvres obtien- 
nent l’aumône, à force d’importu- 


t . 


mtes. 

y" 


C C V. 


f ». y - t 

• v' c 4 ;Æe courage dans la façon de pen- 

- ^ , # . r . ' ; * ... . 

fer. eft;' beaucoup plus 'rare que 


celui qui' s’appelle bravoure. Ce- 
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pendant dans le premier cas le ‘ 
danger n’eft qu’imaginaire, & dans 

le fécond il eft réel. ” r •’ •*. . . 

t > . & 

C C V I. 

« * : 

' t- , 

K' 

* Nos jouilTances réelles font - il . 
rares & fi fugitives que l’homme 'l- 

feroit jyn être bien malheureux , • 

• -*.»*’ •• 

«• * * 

fi la nature ne lui avoit donné l’ef- 

pérance qui anticipe fut l’avenir , 

„ ’ ' * ’ » 

& le fait jouir de biens incertains 

** • \ • • • . » 

& éloignés. Car ce feroit peu pour 

v \* * -, 

l’homme même le plus heureux de 
'n’attendre précifément que les 
biens qui lui doivent- arriver. 11 fe** - 

7 HV & 

- - I 
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* L 

trouveroit à l’étroit au milieu de 

• j 

ces plaifirs défignés ; mais l’incerti- 
tude de l’avenir lui ouvre un champ 
plus vafte , & le fait jouir pour 
ainfi dire de tout ce qu’il croit 
poflible. 

- ' C C V I lï ? ■ 

Remercions la nature nous 

, - * * 1 »- • ' * * 

- > «. - t% 

avoir caché ce qu’elle nous ré- 

* \ 

•ferve. Elle nous donne par-là le 

moyen de goûter jufqu’aux biens 

' - y v , . 

qu’elle nous refufe , & celui de 
tempérer les plus grands maux 

qu’elle veut nous faire. Du moins 

* * 

> e les fouffrons-nous que quand 
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ils arrivent. Elle a pour nous cette 
pitié que lçs juges ont pour les 

criminels à qui ils ne font pronon- 
cer leur Sentence qu’au moment 

qu’elle doit s’exécuter. 


C C V I I I. 


\ • * N . r 

Les gens d’efprit & de mérite 
ont fouvent le malheur de ne pas 
trouver l’occafion de fe faire con- 
noître ; mais les fots font bien 
plus malheureux , c’eft que tout 

V, - - 

leur préfente cette occafion. 


C C I X. 

* ' * 1 . . 

. 1 , * * 

Le fage met également à profit 



' 4 


io 6 VEfprit des Efprits 

les maux &Jes biens de la vie, 

femblable à la terre qui s’abreuve 

• H - 

utilement des pluies d’un jour 
fombre & fe pénètre des chaleurs 
vivifiantes d’un jour ferein. 


S ■ 


C C X. 

-■ - * * * * 

La vertu qui ne fe prête pas aux 

ufages du monde , paffe pour un 
' ' * * : ' 

vice d’humeur ; le vice qui s’y 

î - . ^ * 1 

accommode efl regardé comme 

une vertu de fociété. ^ 

. - , * 

C C X I. 


F 


La vérité & les apparences ont 
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des rapports fi conformes qu’on 

paffe quelquefois pour habile hom- 

'*# * * > * * 

me en s’y méprenant. 

• C C X II. ; 

** • ••••;.: *. : • - V* . . • 

Chacun fe fait aujourd’hui un 

-- ' ; F?«5“ " s . - ' 

• * * * ' “ î. ‘ * '*• 

fyfiême à part , un plan de con- 
duite ; que réfulte-t-il. de cela ? 

’ 1 > 11 11 - » 

Un déréglement général dans les 


, mœurs. 


c c XI I I. 




Les vraies coquettes n’ont Famé 

v *'./.« «»,f * 

. . ni tendre, ni amoureufe : elles n’ont 

: ' • > ’ - • ■ : - ; ■ ■ 

\ ni tempérament ni cœur. le crois 
qu’il ne leur en coûteront rien d’ê- 
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tre fages , s’il ne falloit quelquefois 
manquer de fageffe pour conferver 
leurs amans. Leurs bontés , tou- 
jours rares , ne font pas des foi- 

bleffes , ce font des prudences. 

? * ■ •_ 

C G XIV. 

Toute folitude eft une prifon 

• > 

pour l’ame dont elle n’eft pas 
l’afyle, 

G G X V. 

. # A 

. > ■* , . 

Il en eft fouvent de l’étendue 

*. S ê T V ' * 

de l’efprit comme de l’étendue de 

*t * 

la vue , qui fait bien qu’on voit de 
de plus loin le lieu oit l’on veut 


Dm 
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aller , mais qui ne fait pas qu’on y 
arrive plutôt. 

C C X V I. 

• ' . /, •; U 

' J ■ \ 4 V 

L’opinion des gens à réputation 
eû refpettable avant qu’ils l’aient 
appuyée d’aucune raifon : mais en- 

' A \ m . 1 4 ' 

fuite elle eft au niveau de l’avis 
des autres hommes , parce que le! 

‘■C ■ (1 , 

raifonnement en devient alors l’u- 
nique balance , Sc que l’autorité 
n’y fait plus rien. 

v ? C C X V I I. 

1 

L’âge le plus heureux pour 

* ’ 

. c 

l’homme eft celui dans lequel il 
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jouit de toute fa raifon par., la 
perte de fes foibleffes-; l’âge le 
plus délicieux pour les femmes efl 
celui ou elles jouiffent des leurs 
aux dépens de leur raifon. 

• *>• . v 

ccxynr. 

On a tout à craindre de l’audace 
de la calomnie , lorfqu’on s’y mon-/ 
tre fenfible , & tout à redouter de 
\ fes fureurs , lorfqu’onlaméprife. 

, CCX I X. 

* * % 

La penfée de la mort eft une- 
lumière dans la vie, femblable à 
cette clarté , qu’au milieu de la 



III 


v gu Penfées choijîes* 
nuit un incendie répand fur des 
t objets qu’il ya bientôt dévorer. 

’ c C X X. 

r 

k » 

La profpérité nous fait connoî- 
tre véritablement aux autres tels 
que nous fommes, & l’adverfité 

j* 9 \ ' 

nous fait connoître à nous-mêmes 
quels font nos véritables amis. 

i / 

C C X X I. 

é 

Il en eft de la reconnoiffance 
, dans la Société, comme de la fidé- 

9 

lité dans les affaires de commerce, 

j ,* ... 

Nous ne payons pas , parce qu’il 

». - * 4 - 4 

» -# t 
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eft jufte d’acquiter fes dettes 

» 

mais pour engager les autres à 
nous prêter plus aifément une au- 
tre fois. 

^ i 

CCXXII. 

Il eft des vérités à qui il ne man- 
que , pour être accréditées , que 
d’être annoncées par des hommes 

t 

heureux. - 

' CCXXIII. 

On gagne plus chez les Grands 
à cultiver leurs vices qu’à labou- 

V 

rer leurs terres, ■ *■ • 


CCXXIV. 


• f 



r 

ou Penfées choijies , - i iy 

M * • 

C C X X I V. 

■ * "h « 

. f > •"# ‘ , ■ 

Bien des fottifes fe font faites 
qu’un fot n’auroit jamais pu faire. 

' ccxxv. 

Les Moraliftes, comme les Pein- 
tres , font fujets à deux défauts ; 
les uns font de beaux portraits 

i qui ne reflemblent point , les au- 

* * 

très font des portraits reffemblans 
qui font plus laids que les origi- 

• i 

naux. 

ccxxvr. 

t 

Il fuffit qu’on ait à, fe louer de 
fes amis pour croire qu’on le» 
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• ; ; V m m. 

aime j mais pour en etre sur * il 
faut avoir à s’en plaindre. 

ce xxv 11 ., 

1 * ■ . . « 

L’étourdi foutient une erreur 
avec l’affurance d’un homme qui 

* 'v. 

ne fe trompe jamais.L’homme fenfé 

" , ''w .y 

foutient une vérité avec la cir- 
confpeflion d’une perfonne qui fe 
trompe fouvent. 

C C X X V J 1 1. 

• - » #■“ 

Les hommes font des enfans 
toujours cherchant à fe faire du 
mal , & toujours irrités contre 
Ceux qui les empêchent de s’en 



oû P enfles ckoijies. ne 

^ ' "* ^ ^ 

faire. Auiii le foin principal d’un 

», > »■ 

Gouv^nement, comme celui d’u- 

<(&' * ^ 

* -* *- f 

ne Nourrice, doit êt.e d’empêcher 

ceux qui font confiés à fes foins de 
fe nuire à eux-mêmes. 



. • •* ■ ' >- % . 

Les femmes fe perfuadent aifé- 

- ,•* 

ment qu’on, les aime , & dès 



qu’elles „fe détrompent, elles fe 
croient outragées. 


ce XXX.-- 


Combien d’hommes paffent pour 
difçrets qui ne fa vent à qui parler. 

Kij 
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e e x x .x r. 

/ v - s * 7 ' # '• ’ ; Vv : * • 

, 9 i ^ * 

Ils eft rare que les avis foient don- 

* JL t •_ 

> ‘ - • . * , . : kV- •* *.•’ 

^ nés avec bonne intention,' qu’ils 

foient reçus avec pîaifir & qu’ils 
produifent aucun fruit. Ils font ra- 

’ ▼ . . s* ’f T * ‘ , > 

rement bien reçus, parcequ’ils fup- 

■* * . . , ' „ ■ & ■ ' • • ' - ;«* * 7 o» « ' ■* * 

pofent une fupériorité de raifon 

* »* • C. » r .‘* rf * i ^ ‘ 4 - » •• 

' 7 * 9 , i f 

dans celui qui les donne , & ce- 
lui-ci n’a guère d’autre intention , 

« V 7 • * ' * ' * '* U 

en les donnant , que de montrer 

: . 7 « 

cette fupériorité. Ils ne font proft- 

. ■ ' * t • 

tables ni à. celui qui les donne 
parce qu’ils font -naître plus fou- 

. * \ . * s r #• 

vent la haine que l’amitié , ni à 


• v 




0 

celui qui les reçoit , parce qu’il ' 
eft rare qu’un homme qui n’eft pas 
aflez éclairé pour voir le bien 

fans demander confeil , le foit af- 
fez pour diftinguer un bon confeil. 

I • C C X X X I I. 

L’orgueil d’un homme fier ne fe 
montre jamais plus à découvert 

, v , 

que lorfqu’il veut affe&er d’être 

fort honnête. 

* "* \ 

g c x x x 1 1 r. 

« \ 

Les Grandiront du mépris pour 

ceux à qui leur grandeur en im- 

/ 

pofe trop, & ils n’aiment point 
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les maux &.les biens de la rie, 
femblable à la terre qui s’abreuve 
utilement des pluies d’un jour 
fombre &: fe pénètre des chaleurs 

vivifiantes d’un jour ferein. 

.«»■ *•- 

..A - ’ * . . - 

* * * s* jt 

C C X. 

4 * ;• > .< • r * V 

'jt 

La vertu quinefe prête pas aux . ,1 
ufages du monde, pafTe pour un f 
vice d’humeur ; le vice qui s’y 

i , . * , ’ • ' * 

accommode eft regardé comme 
une vertu de fociété. 

- - - ^ V 

' „ ,,u • “ • , A ■ . 

. ' fw . ■ „ ' ‘ t 

CCXI, " | 

La vérité & les apparences ont f 


- - s 
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dë$ rapports fi conformes qu’on 

• % paffe quelquefois pour habile hom- 

v - 

me en s’y méprenant. 

' • - » . / / ’ «w " 

l • ' CCXII. 

Chacun fe fait aujourd’hui un 

; - 
j fyfiême à part , un plan de con- 

! -c' * • ■ *?■-'’ * > 

duite ; que réfui te-t-il de cela 

J # • j . * 

Un déréglement général dans les 

/mœurs. ^ 

L - / CCXIII. 

• -a * r 

; •• ■" s -v _ ' y ■' X . 

Les vraies coquettes n’ont Tante 

I ' - '' - • 

, i-ni tendre, ni amoureufe : elles n’ont 

.ri ... > . * - • •. * * - • . r 

• ni tempérament ni cœur. Je crois 
qu’il ne leur en coûteroit rien d’ê- 
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tre fages , s’il ne falloit quelquefois 
manquer de fageffe pour conferver 
leurs amans. Leurs bontés , tou- 
jours rares , ne font pas des foi- 
blefles , ce font des prudences. 

*.* v • f » ' .*» ■> * » * ' . < * . * - 

* > . . j . • »* 

C C XI V. 

. V * — * ,’î 

Toute folitude eft une prifon 

pour l’ame dont elle n’ed pas 

l’afyle, 1' / . 

G G X V. 

» . . < ». 

•* ' 4 „ . * i- - 

Il en eft fouvent de l’étendue 

,, ’■*-»> - * - f * * 

• * . 

de l’efprit comme de l’étendue de 

< ' ' ,• 

la vue , qui fait bien qu’on voit de - 
de plus loin le lieu oit l’on veut 
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aller, , mais qui ne fait pas qu’on y 

, , 'A 

arrive pluto t. . . •' . . 

* CCXVI, , 

' * l 

L’opinion des gens à réputation 
eft refpe&able avant qu’ils l’aient 
appuyée d’aucune raifon : mais en- 
fuite elle eft au niveau de l’avis 
des autres hommes , parce que le 
raifonnement en devient alors l’u- 
nique balance , & que l’autorité 
n'y fait plus rien. 

' C C X V I I. 

«■ - : ‘ 

« 

* 

L’âge le plus heureux pour 
l’homme eft celui dans lequel il 
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jouit de toute fa .raifon par. la 

* ' > 

perte de fes foibleffes-; l’âge \e 
plus délicieux pour les femmes eft 
celui où elles jouiffent des leurs 
aux dépens de leur raifon. 

C C XV II I. 

1 

On a tout à craindre de l’audace 

* - C 

de la calomnie , lorfqu’on s’y mon- < 
tre fenfible , & tout à redouter de 
~ fes fureurs , lorfqu’on laméprife. 

, C C X I X. 

• % 

La penfée de la mort eft une 
lumière dans la vie, Semblable. à 
cette clarté, qu’au milieu de la 



III 


ou Penfées choljlcs* 
nuit, un incendie répand fur des 
objets qu’il ya bientôt dévorer. 

c C X X. 

La profpérité nous fait connoî- 
tre véritablement aux autres tels 
que nous fommes , & l’adverfité 
nous fait connoître à nous-mêmes 
quels font nos véritables amis* 

CCXXI. 

Il en eft de la reconnoiffance 
dans la Société, comme de la fidé- 
lité dans les affaires de commerce,. 
Nous ne payons pas , parce qu’il 
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eft jufte d’acquiter fes dettes 

i 

mais pour engager les autres à 
nous prêter plus aifément une au- 
tre fois. 

v . 

CC'XXIL 

Il eft des vérités à qui il ne man- 
que , pour être accréditées , que 
d’être annoncées par des hommes 
heureux. 

' CCXXIII. 

On gagne plus chez les Grands 
à cultiver leurs vices qu’à labou- 
rer leurs terres.. - 

, ÇCXXIV. 


* * 
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» » 

CCXXIV. 

- ' * 

^ • H * 

• * 1 ¥ » » 1 » % 

Bien des fottifes fe font faites 

qu’un fot n’auroit jamais pu faire, 
C C X X V, 

Les Moralistes , comme les Pein- 
tres , font fujets à deux défauts ; 
les uns font de beaux portraits 
qui ne reflemblent point , les au- 

i. * 

très font des portraits reffemblans 
qui font plus laids que les origi- 

i 

naux, 

ccxxvr. 

Il fuffit qu’on ait à, fe louer de 
£es amis pour croire qu’on les 

K 



. V; * ~ , 

aime ; mais pour en être sûr , il 

t 1 r • ♦ 

faut avoir à s’en plaindre. 

'*• •' * r • ‘ ' ‘ ' - 

CCXXVII. 

. ’ . 4 > ** * ' 

.* . , . « 

L’étourdi- foutient une erreifr 

avec l’alTurance d’un homme qui 

* > " * * ‘ 

ne fe trompe jamais.L’homme fenfé 
foutient une vérité avec la cir- 
confpe&ion d’une perfonne qui fe 
trompe fouvent. 

C C XX VI IL 

j 

Les hommes* font des enfans 

toujours cherchant à fe faire du 

mal , & toujours -irrités contre 
* * # v , 

ceux qui les empêchent de s’en 
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^ - . I ' r ’ , ' ; 

faire. Aufli le foin principal d’un 
Gouvernement, comme celui d’u- 

. . - - v 

ne Nourrice , doit êt.e d’empêcher 

• 1*' * V. \ 

ceux qui font confiés à fes foins de 
fe nuire à eux-mêmes. 


c g x x i x. : 

. * 

» • . » » 

% ' -s? • 

Les femmes fe perfuadent aifé- 

* •- t t*. 1 • • 

ment qu’on les aime , & dès' 

/y- : - - - ■ • ’ 

qu’elles 4 fe détrompent, elles fe 
croient outragées. - 

v V . 

C C X X X. 


Combien d’hommes paffent pour 

* - * c 

difcrets qui ne favent à qui parler. 

' Kij 
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celui qui les reçoit , parce qu’il 4 
eft rare qu’un homme qui.n’eftpas 
affez éclairé pour voir le bien 
fans demander confeil , le foit af- 

fez pour diffinguer un bon confeil. 

* 

1 c c x x x 1 r. 

â ' ‘ 

L’orgueil d’un homme fier ne fe 

montre jamais plus à découvert 

> 4 

que lorfqu’il veut affe&er d’être 
fort honnête. 

• , > ^ \ 

- G CX XXIII, 

' .. - *'• • ' 

Les Grandiront du mépris pour 
ceux à qui leur grandeur en im- 
pofe trop , & ils n’aiment point 
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^ceux à qui elle n’en impofe pas 
affez. . - 

ccxxxi y. 

» 

Les penfées de la- vérité foftt 
.comme les diamans des Princes. 
Les opinions de l’erreur font com- 
me les fauffes perles des Comédiens 

* , / ' 

qui les repréfentent. 

* 

, a 

c exx XV.'- 

' " ■ f * ■ c ' 

Il s’en faut de beaucoup que la 
.vérité détruife autant d’erreurs 
que fes apparences en font naître. 

CCXXXVI. 

î 4 N 

Il n’eft permis.' qu’aux hommes 
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d'aimèr.à demi. Les femmes font 
comme forcées de juftifier leur 
prétendue foibleffe \ même aux 
yeux de leurs amans. Et il n’y a 
que l’excès de leur, paffion qui 
puiffe le faire. 

t ' * v 

‘ ' « . . ' » #i - A 

CCXXXVII, 

• ; * 

' _ • > 

Fiez-yous aux femmes jaloufes 

du foin de vous conrioître , vous 

ne perdez rien avec elles.. La né- 

- % * * % • 

ceflité de bien voir eft attachée à 

r % 

f • ^ ' •- # i 

eur miférable paflioft, Elles vous 
rouvent toutes les qualités que 
r ous avez, en vous cherchant tous 
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les défauts que vous n’avez pas» 

'* f 4 * * * , « > 

, i v . ■ " y 

C C X X X V I I L 

. ■ . • . ~ ~ 

* , 
y . , 

* • , f v. • ♦ K ' *. *, 

Il en eft de l’ambition , comme 

; v v - J* V 

du feu qui fe nourrit également 

• "■ ■ .i • - • 

des matières les plus viles & des 

* ‘ C % 

plus précieufes» 

a 

». - • » 

C <3 X X X I X . 

> , . , 

Celui qui n’entreprend jamais 

* - -s ,* ' 

rien qui ne lui laiffe aucun repen- 
tir, n’etl ni un hommeji’efprit , ni 

■ % . / 

%•, 

un habile homme , ni peut-être un 

». • * < 

homme de. bien,.- " - 

* *,• % 


CCXL. 



I^ï 


mi Pùifus choifics. 

c C X L. 

». , * -V. , ’ 

• • ' ** P 

« V I 

•J 

Qu’il y a de- femmes d’un rang 
mitoyen qui fe perdent fans ref- 
fource', pour avoir le travers plu- 
tôt que le plaiftr de partager les 
folies du grand monde I Après 
avoir paru fyr la lifte des gens à la 
mode , il ne refte pas à une bour- 
geoife les moyens de fe réhabili- 
ter , comme fi elle n’étoit pas for- 

« t ». • v ( s î 

tie de fa claffe. Ses pareilles s’élè- 
vent contre elle par jaloufie encore 

plus que par honneur , & les fem- 
/ . > 
mes du grand 'monde cherchent à 
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la punir d’avoir eu l’infolence de 
vivre comme elles & à leur préju- 
dice. Une foiblefle d’éclat pour 
une bourgeoise & une lâcheté pour 
un .militaire , font de ces chofes 
dont on ne Se felève point. Au 
lieu que la galanterie n’eft Souvent 
dans un rang plus élevé que le 
préfage de la dévotion &: de la 
confidération qui la Suit. 

C C X L I. 

L’induflrie des hommes s’épuife 
à briguer les charges , il ne leur 
en refte plus pour en remplir les 
devoirs. 
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j . * 

C C X L I I. 

C’eft juftifier les éloges dus à la - 
îodeflie , que de ne pas rougir de 
:e\ix que l’on mérite. 

• CCXLIII. 

? 

L’ingratitude eft comme une 
monnoye fans aveu & extrême- 
ment répandue , dont chacun fe 
plaint , & que prefque^out le 
monde cherche à faire palTer. 

CCXLIV. 

Vivre dans la bonne compagnie 
& être de bonne, compagnie font 

L ij . 
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deux chofes très-différentes ; & 

• - ( 

c’eft une différence qui échappe 
toujours aux fats qui n’y font tc-r 
lérés que par des confidératior.s 
qui leur font étrangères , igno- 
rance qui leur devient toutefois 
une ocCafion de s’eftimer au-defiiis 

• * V , > . 

de ceux qui ne s’en féqueftrent que 

> * 

pour éviter tout commerce avec 
eux. 

• C C X L V. 

« 

Rarement les femmes quittent 

<■ t * • ( • " ■ *■>. 

leurs amans pour ne rien aimer , 
c’eft toujours pour en aimer un 
autre. Lafimple infidélité fer oit 
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infipide pour elles &T ne les tente- 
roit pas fans l’affaifonnement de 
la perfidie. 

CCXLVI. : 

On demandoit à l’aUteur du 
Trijiram Shandl , s’il n’avoit pas 
trouvé en France quelque carac- 
tère original dont il pût faire ufage 

V. , » 

dans fon Roman. Non , répondit- 

il , les hommes y font comme les 

• , , • ^ * 

Pièces dé monnnoie dont l’em- 

. . ^ * 

éreinte eû effacée par le frotte*- 

* É 

' » 

nent. ‘ " > • ’ ' . 

' C C XXVII. 

Les foibles' Sc les méchans font 
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îrès-heureux de trouver des occu- 

0 

pations innocentes qui préviennent 

les effets d’un cara&ère vicieux 

\ 

dont ils feroient les premières 
yiûimes ; mais les hommes dif- 

r r 

tingués par leur courage & leur 

' 0 

capacité fe rendent coupables d’u- 
ne vraie débauche, en. prodiguant 
leur temps à des amufemens inu- 
tiles. 

Ç C X L V I ï I. 

Le premier de nos biens eft l’ai- 
guillon qui nous anime au travail , 
toit par l’attrait du jplaitir , toit 
par la. crainte de la douleur, L’ac- 


/ Coogle 
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tivité eft d’une plus grande im- 
portance piour l’homme que le bien 
même auquel il aspire ; & l’inda- 
lence eft un plus grand mal que la 
douleur qu’il évite avec tant de 

ioin. : 

C C X L I X. 

Aimez une femme qui ne fera 
que belle , votre amour finira. Les 

c ' 

grâces , les agrémens du corps 
font limités. La mefure de votre, 
curiofité fera celle de votre ten- 
ireffe,- Joignez de l’efprit à fes 
:harmes extérieurs , à ces charmes 
jue la jouiflance détruit , vous les 

Liv. 
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/»- 

verrez fe multiplier , fe répandre 
& s’animer à çhaquè inftant. L’ef- 
prit eft à la. beauté ce que la rofée 
matin efl ara fleurs. Mais û 
ypus découvres, entre Fefprit & 
les grâces , des caprices , de la bi-: 
farrei ie , de la vanité , de la jalou- 
fle , de 1 humeur , fermez les yeux 
% vos occupations §c fur vos 
devoirs , je vous le prédis , vous 
aimerçz toute fa vie. Ç’efl jouir 
de tr ois. perfennes en une feule, - 
que d’avoir une maitrefle qui raf- 
fcmble. les agréons, !éfprk.& 

. les; caprices. . v v 
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. . 9u Pciifhs cfteijies. 

' • ’ v ce l. ■' • 

Il y a deux fortes de filence , 
l’un ftupide , l*autre fpiritüel ; les 

• i t « % 

fots ne connoiffent que le pre- 
mier &c fe croient égaux aux fagés, 

qui gardent le fécond. ' : . 

. v • - , • 

C C L I.: \ . 


Lorfque la fortune nous néglige 

►V 


pour élever aux premières places 
cfcs hommes méprifables Zc fans • - 
mérite -, c’eft moins -une injure 
qu’elle nous fait, qu’un bon office . 


quelle nous rend ;•& nous ferions 
bien plus humiliés s’il n’y avoit 
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» 

au deffus de nous que des gens 
dignes d’y être, 

; CCL II. •. 

• . f ’t ‘ .** 

La vie de l’homme efl fem- 

• ^ ** 

blable à une partie d’échecs pen- 
dant laquelle chacun tient fon rang 
félon fa qualité. Aufïi-tôt qu’elle 
efl finie , les Rois ? les Dames , les 
Cavaliers , les Fous , les Pions font 

. . • V * - 

tous rtiis , fans diflinôion , dans le 
mêm,ê fac. • . > 

CCLII I. 

✓ 

Il vaut encore mieux favoir 
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plaire fans art , que de favoir l’art 

v 

de plaire. * 

C C L I V, 

* T 

.. La fortune & l’enyie font comme 

le fe«*8c la fumée. Le feu qui com- 
. • 

mence às’allumer paroît enveloppé 
d’une épaifle fumée. Mais à mefure 
que la flamme s’élève , la fumée fe 
diflipe & s’évanouit. 

C C L V. 

• • / 

* 1 

Un phénomène qui n’eft pas ra- 
re , c’eft que deux hommes qui 
difputent, changent d’opinion , & 
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que chacun" d -eux adopte le fenti- 
* : . 
ment de fon adverfaire.' . ' ~ 

■* - e c l v i. ' 

• « » • . 

Il n’étoit pas permis à ceux qui 
remportoient le prix dans, les Jeux 
Olympiques ,. de fe faire cfrefler 
des ftatues plus grandes que le 
naturel. Les Directeurs de ces 
Jeux les faifoient brifer lorfqu’il 
s’en rencontroit quelqu’une. Ainfî 
la renommée brife les dàtiies de 

V v - r ^ t 

ceux que la flatterie a trop ag- 

r * 

r • * . * ^ a . 1 n 

grandis . 7 -* • ' 

, - C C L V I I. . . 

Vouloir être loué & eflimé de 
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t • 

toutie monde . c’eft faire aux fots 

■ ■ ^ : * . •{ 

trop d’honneur , 8c n en pas taire 

\ n ] 

affez aux honnêtes gens. 

' • » *• 

G C L'y I I I. v. * ’ * 

' « 

" X ' > - *4 . 

L’audace d’une femme eft le 

>. * 

figne alluré de fa honte. C’eft pour 
avoir trop à rougir qu’elle ne rou- 

. i v 

gît plus ; 8c fi quelquefois la pu- 
deur furvit à la 1 chafteté , que 

doit- on penfer de la chafteté ,• 

• • ' 

quand la pudeur eft éteinte ? 

CCL.IL 

. . • . « 

Contredire, c’elt quelquefois 


* 
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frapper à une porte pour favoir 
s’il y a quelqu’un dans la maifon. 

C C L X. 

* 

4 * • V 

Profcrire les arts agréables , & 
n’admettre que ceux qui font ab- 
folument utiles , c’eft blâmer la 
nature qui produit la rofe & le 
jafmin , comme elle produit Jes 
fruits. 

C C L X I. 

• • , ^ 

» * * '* « 

Les hommes hauts & .vains 

font femblables aux épis de bled : 

m 4 

ceux qui lèvent le plus la tête font 
les plus vuides. - - 
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• " S 

C C L X I I. 

r « • • ' • * * f \ 

Un fot qui veut paroître homme 
d’efprit , a toujours recours à des 

moyens qui , d’un homme d’efprit, 

• * * * 

feroieiit un fot. 

j 

*r . . / • 

C C L XIII., 

1 • 14 

» 

Prétendre faire pafier fon nom 
à la poftérité par la conftru&ion 
de fuperbes édifices , c’eft charger 
les Maçons d’écrire fon hiftoire. 

CCLXIV, 

. . " •* - ' ■ r * 

6 

Dans l’amour , on fe connoît 



'* 1 13 6 • L'Efprit des Efprits 

• ' * 4 • 

parce qu’on s’aime ; dans l’arïii- 

’ * t * ^ •/ 

tié , on s’aime parce qu’on fe 

1 -CQnnoît.;. ‘ , : 4 . 

. ^ « % 

: *V x v. v 

4 y • • 

m ** * ' > - ï ‘ • :«* ' * 

De la réputation à la renommée, 

il y a la différence du Grand Hom- 
me au Héros; ■. 

C C L X V I. 

N * * 

^ * ;• * V 

Les Lettres ne donnent pas pré- 
cifément un état, mais elles en 
tiennent lieu à ceux qui n’en ont 
pas d’autre, & leur procurent des 
diffin&ions que des gens qui leur 

font 
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font füpérieurs n’obtiendroient 
pas toujours. On ne fe croit pas 

plus humilié de rendre hommage 

-* > 

à l’efprit qu’à la beauté , à moins 
qu’on ne foit d’ailleurs en concur- 
rence de rang ou de dignité; car 
l’efprit peut devenir alors l’objet 

. * *1 • i 

le plus vif de la rivalité. Mais lorf- 

v * / 

qu’on a une fupériorité de rang 
bien décidée, on 'accueille l’efprit 

•’-£ 'ni 

avec complaifance ; on eft flatté 

* * ’• , 

de donner à un homme d’un rang 
inférieur , le prix qu’il faudrait 
difputer avec un rival à d’autres' 
«gards. • ■ . ^ 


M 
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CÇLXVIt 

Le vrai Philofophe feroit. celui 
qui pourroit fe palier des leçons 
de. la Philofophie. 

"G C L X V I I I. 

Les hommes font tous égaux 

c 

dans le Gouvernement républicain 
& dans le defpotique dans le pre- 
mier , parce qu’ils font tout , & 
dans le fécond, parce qu’ils ne font 
rien. 

C C L X I X. 

• « 

Si notre ami nous a fait tort fans 
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le vouloir , nous foraines moins à 
plaindre que lui; s’il l’a. voulu, 

il eft plus à plaindre que nous, 

_ « 

C G L X X. ' 

. . ■ , A 

Les mattons des Financiers ref- * 

V r. V ' ■« 

femblent à ces grands lacs qui 

: ». « 

s’étendent dans les pays les plus fer- 
tiles , & reçoivent toutes les eaux 
des montagnes voifines fans ferti- 
lifer aucune campagne par l’irri- 
gation, 

CCLXXI. 

/ 

Le Magiftrat eft une Loi par- 
lante laLoi un Magiftrat muet». 

Mij 
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€ € L X X I I? - 

t 

» % V 

/ • ® ^ ^ “%, * 1 « ^ * 

<■ On fé croît phts habile que ceux 

qu’on trompe', & on -croît être 

• ■ - ' 

H, 

meilleur que ceux dont on eft la 
dupe, ‘ • : ' 

•CCLXXII T. 


.. » ■ 

« • -*j 


‘V 


. Ce qu’il y a de plus difficile à 
obtenir de l’orgueil de la plupart 
des hommes ,- n’eft pas le pardon 

■ i • * " 

des injures qu’ils ont reçues , mais 
celui des torts qu’ils ont eux- 
mêmes. . 


. * 


C C L X X I V. 

* « « ** ? 

* » ,V - %, •* .-'A 

-Il y a parmi les femmes des 
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nations différentes : la nation po-'> 
licée des femmes du , monde ; lar 
nation»fauyage des provinciales ; 
la nation libre des coquettes ; la 
nation commerçante des femmes 
qui trompent leurs maris ; k na- 

• . * ' . r i 

tion indomptable des époufes fi-rv 
déliés ; la nation aguerrie des fem- 

j . 

lires intrigantes , & la nation pré-; 
fomptueufe des demi-Savantes. i 

• V 

c' » 

ceux V, 

1 .r 

* 

. r 

' Les prote&eurs bourrus font^ 
comme ces nuages orageux qui 
menacent les campagnes de là fou- 
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dre , & qui les fertilisent par des 

pluies abondantes. 

C C L X X V I." 

• — _* ► 

\ 

Il n ? y a point de qualités mo- 
rales plus effentiellement differen- 

r î 

rentes que l’orgueil & la vanité., 
que l’on confond cependant aflez 
communément. L’homme orgueil- 
leux a la plus haute idée de lui- 
même ; l’homme vain voudroit 
l’infpirer aux autres. L’orgueilleux 
croit que l’admiration lui efl due 
le vain aime mieux l’obtenir que 
la mériter. L’orgueilleux veut for- 


• A 
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cer le refpeft par un air de dignité ; 
le vain follicite les applaudifTemens 

1 

par de petits 'artifices. Ainfi l’or- 
gueil rend les hommes désagréa- 
bles , & la vanité les rend ridi- 

cules. -, . . 

CCLXXYII. 

• *' * • • î» * Js» 

C’eft dans l’adverfité&. que la 
vertu brille avec le plus d’éclat. 
On djroit qu’elle reffemble à ces 
plantes aromatiques qu’on foule 
pour en exprimer le baume & le 
parfum. > 

CCLXXVIII. 

Le corps politique peut être 
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y 

corifidéré comirie un corps orga- 
nifé , vivant , & femblable à celui 
de l’homme. Le pouvoir fouve- 
rain repréfente la. tête. Les Loix 
& les Coutumes font le cerveau, 
principe des nerfs & fiège de l’en- 
tendement , de la volonté & des 
fens , dont les juges & les magis- 
trats font les organes. Le commer- 
ce, l’incluftrie & l’agriculture , 
font la bouche & l’eftomach qui 

préparent la fubfiftance commune. 

\ 

Les finances publiques font le fang 
qu’une fage économie , en faifant 

les fondions du cœur , renvoyé 

\ 

diflribuer 
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diflribuer par tout le corps lanoiu> 
riture & la vie. Les citoyens font 
le corps & les membres qui font 

c 

mouvoir, vivre & travailler la 
machine , & qu’on ne fauroit bief- 
fer en aucune partie , qu’auffitôt « 
l’impreffion douloureufe ne s’en 
porte au cerveau. 

î •> - 

C C L X X I X. 

Les fots ont cet avantage fur 
les gens d’efprit, que ceux-ci , à 
force de les méprifer , ne fe met- 
tent pas affez en garde contre eux. 

' C C L X X X. 

-- ï-es femmes font des oifeaux qui 

N - 
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changent de plumage deux ou trois 

fois par jour. Ge font dès pie- 

\ 

griéches dans le domeftique, des 
paons dansles promenades , & des 
colombes dans le tête-à-tête. 

• CCL XXX I. 

» 

Si l’on veut qu’un méchant 

V 

homme foit difcret , il ne faut lui 

/ 

. parler que du mal qu’il fait , ou du 
bien que font les autres. 

G C L X X X I I. 

7 On a comparé les Tribunaux à 
ces huilions épineux où la brebis 
Cherche un refuge contre les loups, 




I 
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& d’oh elle ne fort point fans y 
laiffer une partie de fa toifon. * 

CCLXXXIII.' 

' * r 

Nous fommes fi aveugles fur no- 

■ ' '' , 

tre fort , que nous tombons fou- 

vent dans les plus grands malheurs 
par l’accompliflement de nos fou- 
haits les plus efiimables , ôc que 
nous fommes tout aufli fouvent 
conduits à la félicité par les évé- 
nemens qui nous ont juftement 

affliges. _ 

CCLXXXIV. 

Les Comédiennes font for le 

Nij 
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Théâtre , Ce que les gens d’affaires 
font dans les finances. La plupart 
commencent avec rien ; elles com- 
mencent aufli de même. Ils s’inté- 
reffent dans plus d’une affaire ; 

0 

elles n’ont jamais pour une intri- 
gue. Ils doivent l’alliance des 
Grands à leurs richeffes ; elles la 
doivent à leurs appas. Ils facri- 
fient leurs amis à l’intérêt ; elles 
lui facrifient leurs amans. Un trait 
, de plume vaut cent mille livres à 
ceux-ci ; une faveur accordée vaut 
à celles-là quelquefois davantage. 
Ils font des traités captieux ; elles 



J 
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n font d’équivoques. Le fade rend 
îs uns diffipateurs ; le goût du 
laifir mène les autres à la prodi- 
alité. Elles different , en ce que 
es traitans s’endurciffent pour thé- 
aurifer , & qu’elles s’attendriffent 
>our s’enrichir ; qu’elles font ado- 
ées par ceux qu’elles ruinent, Sc 

ju’ils font maudits par ceux qu’ils 

. * *• - 

ippauvriffent. 

CCLXXXV. 

Chacun fait ce qu’il peut pour 
paroître s’élever au - deffus de 
fon état ; & c’eft ce qui fait que 

Nijj 

(' 
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les gens de néant font fiers , & 
que les Grands fe piquent d’être 
polis. . ... 

C C L X X X V I. 

Lès fots feroient les plus in- 

conftans de tous les hommes dans 

/ " * 

leurs opinions , s’ils n’etoient les 

• " * ' -v . - 

plus fidelles à celle qu’ils ont de 
leur mérite. 

C CLXXXV II, 

Les prédicateurs qui affe&ent 
un ftyle fi brillant dans leurs inf- 
truftions , refiemWeiit à des mé- 
decins , qui , pour réveiller un lé? 
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„ • » v 

thargique , jetteroient fur lui des 
fleurs à plejnesmains. ; 

;ccixxxvni. r 

j a ■» : 4 /• • 

Ce que la Fable a dit du, Balilic 

* " . y ^ !v * .» 

peut s’appliquer au vice ; dès qu’on 

* v * 4 _ *' v y « r ^ ^ 

l’apperçoit & qu’ôn le prévient , il 
a perdu fon poifon. 

C _ . tv v ; * ,ir * 

CÇLXXX IX, 

Le fantafque eft vtn homme bi- 

< 

farre & fans goût. Le capricieux 
. " * 
ell un homme plus inconftant en- 

* *4 • 

core que fingulier. , 

C C X C. • . ; 

- - * ^ « * * 

0 * 

Une jolie femme eft* pour un 

• Nûy * 


0 
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4 • ‘ . 

mari , un bien en décret , tenu par 

I 5 V * * 1 

d’autres que par lui , à bail judi- 
, • ' , \ 

ciaire , & fur lequel , cependant , 

en qualité de propriétaire * il con- 
ferve encore quelques légers droits 
d’ufufruit. Lorfqu’après un certain 
temps le bien eft en ruine , on le 

f . ‘ *y » 

lui rend avec tous les titres & par- 
chemins qui en dépendent. 

Vf' 

' *■ • . r: \ > 

C C X C I. 

Les vertus éclatantes conduifent 

T 

à la gloire ; les talens cachés mè- 
nent à la fortune. On peut com- 
parer le chemin de celle-ci à la 
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voie la&ée ; c’éll lin aflemblage de 
petites vertus obfcures qui n’ont 
pas de nom, 

CCXCII, 

* A ' ' ' 

La plupart des femmes paffent 
les jours à fe procurer des nuits 
agréables , & les nuits à fe prépa- 
rer des jours trilles, 

' i 

C C X C I I I. 

c 

L’amour ell le meilleur & le plus 
doux de tous les moralilles. Il mo- 
dère toutes les pallions , excepté 
celle qu’il infpire. Il corrige les 
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‘1-K ^ 

vices & les travers ; il réforme le 
cœur ; il compose les dehors. QpL . 
le croiroit ? il met un frein à l’a- 
mour-propre. 

C C X C I V. ‘ 

y a * 

. . * , ; 

Il y a des hommes pour qui le 

i . 

plaifir de la contradi&ion eft fi vif y 
qu’il y a prefque autant d’incon- 
vénient' à être de leur avis , qu’à 
le combattre. 


CÇXCV. 


A* 


Le plus grand avantage qu’on 

puilTe retirer du. commerce des 

. * 

Grands , c’eft de s'en dégoûter. . _ 



V 
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C G X C VJ. 




On ne s’ennuie jamais davan i . 

tage qu’après les plaifirs ; & l f ennui 
qui les fait chercher, eft prefque ^ -* • 
toujours plus aifé àfupporter, que 

celui qui les fuit. 

• . -«■ 

CCXCVII. 

* ■ ‘ . i .* 

Une femme galante traite les a 

hommes comme un habile joueur 

• *> 

tTéchecs enufe avec fes pions. 

Elle ne s’attache pas affez à un 

• ** 

feul pour n’avoir pas l’œil fur un a 
autre qui pourroit lui procurer de 
plus grands avantages. ' 
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c c x c v i i i. 

* . , ” i 

II y a des Grands fi dignes de 

\ . * *•. • ; 

leur élévation , que fi quelque 

t chofe doit nous faire regretter 
qu ils foient au-deffus de nous , 
c elt de ne pouvoir les y mettre» 

C C X G I X. 

.'T '-.i. •* ‘ 

Une coquette eft une machine 
« 

artificielle , mouvante , couverte 
de blanc , de rouge , de mouches , 

v 

de rubans , de dentelles 6c de dia- 
mans , preffée dans des baleines 
qui lui font une belle taille en dé- 
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pit de la Nature. Cette méchani- . 
que a des yeux parlans /une bou- 
che qui ne s’opvre que pour faire 
voir de petits os d’ivoire , qui 
s’y placent le matin & fe tranf- 
portent le foir fur fa toilette. Dé- 
gagée des étages placés au deffus 
de fa tête , ôc des échalfes fur lef- 
quelles elle eft montée , elle fe - 
trouve, la nuit , raccourcie d’un 
quart. 

c c c. 

, » , _ 

« 

On peut avoir du mérite à la 
Cour , & ailleurs n’être qu’un 
fot, comme on peut avoir ail- . 
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. leurs du mérite & n’être qu’un 
fat à la Cour. 

4 ÇV • 

C C C I. 

» ;• 

La naiflance la plus pure , le 
mérite le plus reconnu , la vertu 
la plus folide , ne frappent les 
yeux que lorfque la fortune darde 
un de fes rayons fur ces bonnes 
qualités. Elles font comme les 
fleurs & les campagnes les plus 
émaillées , qui ne paroiflent point 
pendant la nuit, & auxquelles le 
foieil donne feul tout leur éclat. 

/„ -, C G C I L 

,11 eil des femmes dont Punique 


4 
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refîburce eft de fe perdre de ré- 

N 

putation pour en acquérir .une 
nouvelle. °Y * ° 

C C C I I I. 

Un homme d’efprit fe tait avec ' 
les fots , comme un riche refufe 
l’aumône aux mendians ; il n’a 
point de monnoie. 

i 

*i * . ï . * • . *v r . - 

C C C I V. 

«•b “ % • ^ 

Une coquette aime mieux qu’on 
doute' de fa vert» que du pouvoir 
de fes charmes^ & un Courtifan 
aime mieux qu’on doute de fa 
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bonne foi que de ce que peut fon 
crédit. . v 

c c c y f 

L’amour de la gloire fait les Hé- 
ros ; le mépris de la gloire fait les 

« • 

grands Hommes. 

C C C V L 

Le d'efir de plaire aux femmes 
qui nous fait entreprendre de 
grandes chofes pour conquérir 
leur amour, ne les détermine pas 
toujours à en faire d’aflez petites 
pour fixer le notre. . J 

CCCVII, 
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. ‘ \ 

C C C V I I. 

La fortune a les caprices des - 

t 

femmes qui fe refufent par orgueil 
aux amans les plus paffionnés. 

C C C V I I I. 

% * - % 

Après la mefure d’attention & 
de patience que les affaires &: la 
Juftice exigent de l’homme en 
place , du Magiftrat & du Miniftre , 
il y a encore celles qu’ils doivent 
aux perfonnes & que la politeffe 
ou la bonté leur prefcrivent. Après 
avoir écouté pour s’inftruire , il 

O 


/ 
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faut écouter pour confoler. Après 
avoir écouté pour foi , il faut 
écouter pour celui qui parle. Vous 
n avez plus befoin de l’entendre 
mais il a encore befoin de vous 
parler. 

C C C I X. 

Il en eft de nos jugemens , ainfi 
que de nos montres. Aucune ne 
va parfaitement d’accord avec 
celle des autres, chacun néanmoins 
s’en rapporte préférablement à la 
fienne. 

G C C X. 

Les beaux efprits font ordinai- 
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rement plus préfomptueux que les 
Savans. On connoit mieux les bor- 
nes-précifes de fon favoir que celles 
de fon efprit. Mais les Savans font ’ 
plus glorieux & plus fiers que les 

A 

beaux efprits. C’efl que le vulgaire 
les refpeôe bien davantage : il ne ■ 
fe croit pas leur pareil* ni meme 

* . j 

leur juge. 

' Ç C C X I. 

/ * - 

; L’efprit de quelques perfonnes 
eit comme une lanterne fourbe qui 
ne fert qu’à celui qui la porte , de 

t- 

qui n’éclaire quç fon chemin. 

Oü 


Digitized by Google 



1 64 VEfprit des Efprits 

' C C exil. ' . 

% . ) 

' Un homme qui fe trouve fur le 

bord, de l’eau pour? la paffer', eft 

entouré d’une- multitude de Bâte- 
• • 

liers. Chacun -s’empreffe autour 
de lui , chacun lui offre fes fer- 
vices. Il femble que toute affaire' 
celfe en fa, faveur,. & qu’on n’efl 
occupé que de lui. Le même hom- 
me , dès qu’il . eft arrivé à l’autre 
bord , ne caufe plus de bruit , per- 
fonne ne prend garde à lui , & on 
le laiffe aller tout feul. C’eft l’i- 
magé d’un Miniftre lorfqu’il entre 
•<- 

en place & lorfqu’il en fort. >• 

• » j 
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ce C XIII. . 

Il faut compter pour rien les 
fautes des grands Hommes , comme 
les bonnes a&ions des fots. 

c c c x i y. 

v • 

- - - ii . 

Ceux qui fe trouvent ruinés par 
quelque accident delà fortune font 
plaints d’ordinaire de tout le 
monde, parce que c’eft un mal- 
heur dans- la condition humaine à 
quoi tout le monde eft fujet. Mais 
ceux qui tombent dans la mifère 
par une yaine difîipation s’attirent 
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plus de mépris que de pitié , parce 
que c’eft l’effet d’une fottife par- 
ticulière , dont chacun fe tient 
exempt par la bonne opinion qu’il 
a de lui-même. 


C C C X V. 

Donner des confeils n’eft fou- 

• I ^ * 

vent que s’attribuer le privilège 

» * 

de dire foi-même des fottifes pour 

^ . . 

empêcher les autres d’en faire. 


C C C X V I. 

C’efl un grand fecret dans la fa- 
miliarité d’un commerce , de tour- 
ner les hommes , autant qu’on le 


4 . 
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peut , à leur autour propre. Quand 
on fait les rechercher à propos & 
leur faire trouver en eux des ta- 
lens dont ils n’avoient pas t’ufage , 
ils nous favent gré de la joie fe- 
crette qu’ils fentent de ce mérite 
découvert , & peuvent d’autant 
moins fe paffer de nous qu’ils en 
ont befoin pour être agréable- 
ment avec eux-mêmes. 

COCXVIL 

f- » 

fl y a des gens d’efprit con- 
traints , compafles empefés dans 
leurs airs , dans* leurs manières , 
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dans leurs difeours. Une femme 

* » 

difoit d’un homme ainfi fait : Je 

voudroïs le chiffonner . 

* 

> C C C X V 1 1 1. 

' * . - ‘ V 

^Toutes les vertus morales ne 
font que des moyens de confer- 
ver , & le plaifir dans la Nature, 
$£ la Nature dans le plailir. 

C C C X I X. 

x « 

Les vertus de l’homme heureux 
font agréables & faciles. Les ver- 
tus du malheureux font difficiles 
& fâcheufes. L’homme heureux 
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n a qu a s abandonner à fes vertus 9 
& il faut que le malheureux fe 
facrifïe aux flennes. 

c C C X X. 

\ 

Un homme d’efprit eft bien mal- 
adroit de faire des contes à des 
fots qui n’en peuvent pas fentir 
la finefle. Il ne fait que les méttre 
en train de lui en faire aufïi. II 
n a point amufe & on l’ennuie. 

CCCXXL 

’ Les fleurs de Rhétorique dans 
les. fermons & dans les difeours 
graves font comme les fleurs bleues 
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& rouges dans un champ de bîed. 
Elles font agréables à ceux qui n’y 
viennent que pour s’amufer , mais 
nuifibles à celui qui veut tirer 
parti de fa moiffon. 

C C C X X I I. 

Il faut être poli pour fe plaire 
dans* la fociété ; mais il faut auffi. 
fe plaire dans la fociété pour y 
être poli. 

c t C X X I I I. 

Lé fpe&acle du monde , difoit 
Pythagore , reffemble à celui des 
jeux Olympiques ; les uns y tien-. 
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lient boutique & ne fongent qu’à 
leur profit; les autres y payent 
de leur perfonne & cherchent la 
gloire ; d’autres fe contentent de 
voir les jeux , & ceux-ci ne font 
pas les pires. 

C c c x x I y. 

La pratique n’admet pas tou- 
jours les iages lenteurs de la fpé- 
culation ; & quelquefois la raifon 
elle-même ordonne qu’on agiffe 
fans l’attendre. 

C C C X X V. 

# -V 

. Les hommes font faits comme 

Pij 
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les oifeaux qui fe laiffent toujours 
prendre dans les mêmes filets , où 
l’on a déjà pris cent mille oifeaux 
de leur efpèce. 11 n’y a perfonne 
qui n’entre tout neuf dans la vie ; 
& les fottifes des pères font per* 
dues pour les enfans. ' v 

CCCXXVI. , 

La pudeur eft la fleur de la 
chafteté , quand elle agit par inf- 
tinft ; elle eft flétrie dès qu’.elle 
devient une vertu. . 

v • * . . » 

ce c x x v 1 1. . 

% 

On a remarqué que les femmes 
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les plus aifées à vaincre font 

• I 

celles qui s’engagent avec la folle 
efpérance de n’être jamais' fé- 
duites ; foit parce qu’en effet 
elles font aufïi foibles que les au- 
tres, foit parce que n’ayant pas 
affez prévu* le danger , elles fe 
trouvent fans fecours contre lui , 
quand il arrive. 

C C C X X V I I I. 

Que l’on vienne à furprendre le 
cœur d’une femme • vertueufe , 
quand une fois elle efl convenue 
qu’elle l’a donné , il ne refie plus 
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rien à combattre. La vérité de fon 
caraâère ne peut s’accommoder 
de ce manège dont fe fervent les 
coquettes , ni de ces dehors af- 
feûés qui rendent les prudes d’un 
accès li difficile. Vraie dans la ré- 
Mance qu’elle a oppofé aux defirs , 
elle ne l’eft pas moins dans la 
façon de fe rendre. Elle fuccombe 
parce qu’elle ne peut plus com- 
battre. Les coquettes les plus mé- 
prifables font quelquefois celles 
qui coûtent le plus de foins , & 
Fhypocrifie montre fouvent plus 
de fcrupules que la vertu même. 



ou Penfées choijies . 

C C C X X I X. 


*7S 


Si vous penfez qu’un homme 
perfeverera jufqu’à la mort dans 
chaque fentiment qu’il vient d’ex- 
primer , croyez donc auffi que le . 
vifage d’un homme qui s’eft fait 

i 

peindre ne doit plus changer. 

C C C X X X. 

On remarque dans les hommes 
qu’on appelle folides & eiTentiels 
ime gravité qui vous importune , 

v 

ou une pefanteur qui vous ennuie ; 

leur bon fens même , pour vous 

. 

être utile une fois dans vos af- 

Piv a 
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fiires , entre mal-à-propos tons 
fcs jours dans vos plailirs. 

c C C X X X I. 

les femmes devraient être bien 
plus flattées d’infpirer le refpeû 
que le defir , & peut-être y ga - 
gneroient-elles. A la vérité on leur 
^ * amour moins prompte- 

ment; mais celui qu’elles feroient 
naître n’en feroit que plus f a tis- 
ftjfant & plus durable. Alors elles 
irnagineroient qu’elles ne doivent 
jamais fe rendre , & en effet, elles 
réfifteroient ; au lieu qu’en pen- 
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fant qu’il n’eft pas poffible qu’elles 
fe défendent , tlles fuccombent par 
ce préjugé dans l’inftant même 
qu'on les attaque. 

C C C X X X I I. 

> \ ' 

II- arrive affez fouvent qu’on 

rencontre la vérité; le malheur 

eft qu’on ne fait pas toujours qu’on 

> • 

l’ait trouvée. La philofophie refi 
femble à un certain jeu auquel 
jouent les enfans,oii l’un d’entre 
eux , qui a les yeux bandés , court 
après les autres. S’il en attrape 
quelqu’un , il eft obligé de le 


v 
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nommer ; s’il ne le nomme pas , 
il faut qu’il lâche prife & recom- 
mence à courir ; il en va de même 
de la vérité. Il n'eft pas que les 
PHlofophes , quoiqu’ils aient les 
yeux bandés , ne l’attrapent quel- 
quefois ; mais ils ne peuvent lui 
foutenir que c’eft elle qu’ils ont 
attrapée, & dès ce moment là 
elle leur échape. 

CCCXXXIII. 

Les Sciences & les* Arts fufE- 
fent feuls pour rendre un règne 
glorieux. Ils étendent la langue 
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d’une Nation peut-être plus que 
des conquêtes. Ils lui donnent 
l’empire de l’efprit ôc de l’induf- 
trie , également flatteur 6c utile ; 
ils attirent chez elle une multi- 
tude d’Etrangers qui l’enrichifTent 
par leur curiofité , prennent fes 

V 

inclinations 6c s’attachent à fes 
intérêts. Une Nation qui auroit 
pris fur les autres une certaine 
fupériorité dans les Sciences , s’ap- 
percevroit bientôt que cette gloire 
ne feroit pas ftérile , ôc qu’il lui 
en reviendroit des avantages aufli 

\ 

réels que d’une marchandée né* 

■ 

. 

. 

I 

1 

* • 
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eeffaire & précieufe dont elle fe- 
roit feule le commerce. 

CCCXXXIV. 

*# • 

Plus les hommes font lents à 
brifer le joug de l’opinion , plus 
auïïi , dès qu’ils l’ont brifé fur 
quelque point , ils font portés à 
le brifer fur tout le refte. Car 
ils fuyent encore plus l’embarras 
d’examiner qu’ils ne craignent de 
changer d’avis ; & dès qu’ils ont 
pris une fois la peine de revenir[fur - 
leurs pas , ils regardent & reçoi- 
vent un nouveau fyftême d’idées , 
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comme une forte de récompenfe 
de leur courage & de leur travail. 

C C C X X X V. 

Il eft des femmes qui n’ayant 
aucune des vertus de leur fexe , 
adoptent follement les travers de 
celui qu’elles veulent imiter , qui, 
loin de chercher à en acquérir 
la force & la folidité , en pren- 
nent feulement l’audace & la li- 
cence , & qui, livrées au déré- 
glement de leur imagination , s’ho- 
norent du* nom d’homme, parce 
qu’indignes de celui de femmes 
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eftimables , elles ont ofé renoncer 
à la pudeur , à la modeftie , à la 
délicateffe des fentimens , qui eft 
la marque diftin&ive de leur être. 

CCCXXXVI. 

Les vérités font , par la main 
des Dieux , femées çà & là dans 
une forêt obfcure & fans route. 
Un chemin borde cette forêt , il 
eft fréquenté par une quantité de 
Voyageurs. Parmi eux, il eft des 
curieux à qui l’épaifTeur même du 
bois infpire le defir d’y pénétrer. 
Ils y entrent-; mais embarraffés 
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dans les ronces , déchirés par les 
épines, & rebutés dès les premiers 
pas ils abandonnent l’entreprife & 

V 

regagnent le chemin. D’autres , 
mais en petit nombre , animés non 
par une curiofité vague , mais par 
un defir.vif & confiant de gloire , 
s’enfoncent dans la forêt , en tra- 
verfent les fondrières & ne cef- 
fent de la parcourir jufqu’à ce que 
le hafard leur ait enfin découvert 
quelque vérité plus ou moins im- 
portante. Cette découverte faite , 
ils reviennent fur leurs pas , per- 
cent tine route de cette vérité 
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jufqu’au grand chemin , & tout 
Voyageur alors la regarde en paf- 
faiit , parce que tous ont des yeux 

pour l’appercevoir , &c qu’il ne 

* 

leur manquoit pour la découvrir 
que le defir vif de la chercher 9 
& la patience néceflaire pour la 
trouvér. 

CCCXXXVII. 

Plus on a d’efprit , plus on eft 
mécontent de ce qu’on en a. Il eft 
vrai que l’examen qu’on fait de 
foi-même eft tenu fort fecret. C’eft 
un procès qui fe plaide & qui fe 

juge 
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juge à huis clos, s’il eft permis 

- < 

de fe fervir de cette expreflion , 
& on feroit bien fâché que l’Arrêt 
févère qui le décide fut ratifié 
par la multitude. 

C Ç C X X X V 1 1 1. 

L’ambition a cela de fingulier 
que lorfqu’elle eft modérée , c’eft 
un fentiment eftimable , la fuite & 
la preuve de l’élévation de l’ame ; 
& que portée à l’excès , elle eft 

J V 

le plus odieux & le plus funefte 
de tous les vices. En effet, elle 
eft le feul qui ne refpeûe rien , 

•Q 
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ni fang , ni liaifon , ni devoirs; 
L’avare eft quelquefois généreux 
pour fon ami ; l’amant lui facrifie 
quelquefois fa maitreffe : l’ambi- 
tieux facrifie tout à l’objet qu’il 
veut atteindre ou qu’il poffède. 
Aufli de tous les maüx que les 
payions des hommes leur cau- 
fent, les malheurs que l’ambi- 
tion leur fait éprouver, font ceux 
qui excitent le moins la com* 
paflion du fage. 

— • 

CCCXXXIX. 

Il ne peut y avoir que deux 
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fortes d’efprits , qui fe fuffifent à 
eux-mêmes en fe jugeant , l’ex- 
trême génie qui n’exifte. point, & 
l’extrême fottife qui n’exifte que 
trop. L’impuiffance où fe trouve 
celle-ci de cotmoître ce qui lui 

manque , fupplée à ce qui lui man- 

% 

que en effet , d’où il arrive que 

dans la diftribution du bonheur 

■» 

les fots n’ont pas été les plus mal 
partagés. 

CCCXL, 

Quand les opinions abfurdes 
font invétérées , on eft quelquefois 

Qij 
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obligé , pour défabufer le genre 
humain , de les remplacer par 
d’autres erreurs lorfqu’on ne peut 
mieux faire. L’incertitude 6c la 
vanité de l’efprit font telles qu’il 
a toujours befoin* d’une opinion 
à laquelle il fe fixe. C’eft un en- 
fant à qui il faut préfenter un jouet 
pour lui enlever une arme dan- 
gereufe. Il quittera le jouet de 
lui-même quand le temps de la 
raifon fera venu. 

C.CCXH 
Que de belles feroient aimables 
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fi elles favoient ignorer que la 
beauté fert à fe faire aimer ! 

C C C X L I I. 

Il n’y a rien qui enlaidifTe cer" 
tains Courtifans comme 1 a pré- 
fence du Prince. A peine les peut* 
on reconnoître à leurs vifages. 
Leurs traits font altérés & leur 
contenance eft avilie. Les gens fins 
& fuperbes font les plus défaits; 
car ils perdent plus, du leur : celui 
qui efl honnête & modefte s’y 
foutient mieux , il n’a rien à ré- 
former. ^ - 
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- C C C X L I I I. 

V * ' 

Tout ce qui eft du reffort du 
fentiment n’eft pas fait pour être 
long-temps cherché, & cefTe d’être 
agréable dès qu’il ne fe préfente 
pas tout d’un coup ; mais aulïî 
l’ardeur avec laquelle nous nous 
' y livrons s’épuife bientôt , & 
l’ame dégoûtée aufli-tôt que rem- 

« s 

plie , vole vers im nouvel objet 
qu’elle abandonne de même* Au 
contraire , ce n’eft qu’à force de 
méditations que l’efprit parvient 

• ’ t 

à ce qu’il cherche ; mais , par 

• i 
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cette raifon , il veut jouir auffi 
long-temps qu’il a cherché. 

C C C X L I V. 

Le vrai Philofophe eft celui qui 
pardonne aux autres , comme s’il 
faifoit lui-même tous les jours des 
fautes , & qui s’abftient d’en faire 
comme s’il ne pardonnoit rien à 
perfonne. 

C C C X L V. 

Le propre de la vraie philofo- 
phie elt de ne forcer aucune bar- 
rière , mais d’attendre que les bar- 
rières s’ouvrent devant elle , ou 
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de fe détourner quand elles ne 

s’ouvrent pas. 

CCCXL VI, 

4 * • 

La vie , pour un jeune homme , 
eft comme une nouvelle connoif- 
fance qui lui plaît , qui l’amufe ; 
mais à laquelle il tient foiblen^ent , 
& dont il fe détache fans effort. 
A mefure que nous avançons en 
âge , elle eft pour nous comme un 
ancien ami. Sa fociété eft trifte , 
fon efprit n’a plus rien qui nous 
amufe , fes défauts & fes infir- 
mités nous incommodent , mais 

nous 
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ïious l’aimons ; & nous ne pou- 
vons la perdre fans regrets & fans 
douleur. . ' . ' . 

* • • * t 

C C C X L V I I. 

< * v 

Le rôle des gens de Lettres eft, 
après celui des gens d’Eglife , le * 
plus difficile à jouer dans le monde. 
L’un de ces deux états marche 
continuellement entre l’hypocrifie 
:& le fcandale ; l’autre entre l’or- 
gueil & la baffelTe. 

CCCXLVIII, 

, ~ r 

c Dans la jeunelfe , l’homme fans 

R 
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inquiétude pour lui - même , fe 
borne à fouhaiter que (es ancê- 
tres eulTent été plus (âges ; à trente 
ans , il foupçonne qu’il a été lui- 
même un infenfé ; à quarante ans , 
il le (ait , & faiqdes projets vagues 
de réforme j à cinquante ans , il 
(e reproche fes délais & (e réfout 
^exécuter (es bons deffeins ; àfai- 
xante , il renouvelle en tremblant 
(es réfolutions ; & il meurt en 


fouhaitant que fes. en&ns foietrt 
plus (âges que lui. 

C C C X L I X. 


_ les Rois font des hommes 
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comme des pièces de monnoie ; 
ils les font valoir ce qu’ils veulent : 
& l’on eft forcé de les recevoir 9 
félon leur cours , & non pas félon 
leur véritable prix. 

CCCL i ' 

• L’érudition nourrit & fait vivre 
toutes les parties de la littéra- 
ture , depuis le bel Efprit jufqu’au 
Philofophe ; il faut l’encourager 
par les mêmes principes , qui, dans 
un état bien policé , font encou- 
rager les Cultivateurs. 

C C C L I. 

1 N’espérez pas plus convaincre 

Ri \ 
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un bel Efprit par la force des rai- 
Ions , que faire taire un écho en 
renforçant la voix. L’un & l’autre 
auront toujours le dernier mot. 

C C C L I I. 

Ôn peut regarder la métaphy- 
sique comme un grand Pays , dont 
une petite partie eft riche & bien 
connue , mais qui confine de tous 

-> ‘-'i* — » 1 ^ 

côtés à devaftes déferts, ou l’on 
trouve feulement de diflance en 

-j. c * -j. • - 

diftance quelque mauvais gîte prêt 
à crouler fur ceux qui s’y réfugient. 
C C C L I I I. 

« ». S 

, G’eft le propre des malheurs de 
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ramener à la Philofophie , comme 
le Joueur qui a tout perdu revient 
à fa maitreffe. ' 

C C C L I V. 

Il en eft du bonheur , comme 
de l’oifeau doré envoyé par les 
Fées à une Jeune Princefle. L’oi- 
feau s’abat à trente pas d’elle , 
elle veut le prendre , s’avance dou- 
cement ; elle eft prête à le failir , 
l’oifeau vole trente pas plus loin ; 
elle s’avance encore , paffe plu- 
sieurs mois à fa pourfuite ; elle 
eft heureufe. Si l’oifeau fe fut d’a- 
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bord laifle prendre , la Princeffe 
Peut mis en cage , & huit jours 
après n’y eût plus fongé. 

C C C L V. 

- f 

Dans im ouvrage de Poéfie , on 
doit parler tantôt à l’imagination, 
tantôt au fentiment , tantôt à la 
raifon ; mais toujours à l’organe, 
les vers font une efpèce de chant 
fur lequel l’oreille eft fi inexora- 
ble , que la raifon même eft quel- 
quefois contrainte d0 lui faire de 
légers facrifices. J 

eccLVi. 

Un bon Prince doit être comme 
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la ftatue d’Apollon » un glaive A 
une main , une harpe à l’autre & 
c’efl-à-dire , qu’il doit employer 
la force pour fe faire refpefter 
des Etrangers , & la douceur pour 
ft faire aimer de fou Peuplé. 

CCCLVIL 

~ Les femmes ne jouent point de 
rôle impunément ; font-elles galan- 
tes ? on les méprife ; font-elles intri- 
gantes ? on les redoute ; affichent- 
elles la fcience àu le bel efprit ? 6 
leurs ouvrages font mauvais, on 

les fiffle ; s’il font bons , on les lem* 

»-*■ ** 

Riv 
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été , & il ne leur refte que le ridi- 
cule de s’en être dits les Auteurs. 

C C C L V I I I. 

Les Sciences font une efpèce de 
grand édifice auquel plufieurs per- 
fonnes travaillent de concert. Les 
uns , à la fueur de leur corps , 
tirent la pierre de la carrière, d’au- 
tres la traînent avec effort juf- • 
qu’au pied du bâtiment, d’autres 
l’élèvent à force de bras & de 

0 

machines ; mais celui qui la met 
en œuvre & en place a le mérite 
de la conftruttion* 



10Ï 
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C C C L I X. 

Une des plus grandes difficultés 
de l’art d’écrire & principalement 
des traduôions , eft de favoir juf- 
qu’à quel point on peut facrifier 
l’énergie à la nobleffe , la correc- 
tion à la facilité , la jufteffe rigou- 

reufe à la méchanique du ftyle. 

• • c • 

La raifon eft un juge févère qu’il 
faut craindre , l’oreille un juge or- 
gueilleux qu’il faut ménager. 

C C C L X. 

Il faut vivre en quelque façon 
parmi les hommes , comme les ar- 
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niées vivent dans le Pays ennemi. 

/ * 

Elles campent par-tout où elles 
arrivent , mais elles pofentdes Sen- 
tinelles & Se tiennent Sur la défen*- 
Sive. 

C C C L X 1. 

Un des points les plus importans 
& en même temps les plus dif- 
ficiles de l’éducation , eft de 
faire connoître aux enfans jufqu’à 
quel degré ils doivent être Sen- 
fibles à l’opinion des hommes. 
Trop d’infenfibilité peut en faire 
des Scélérats , trop de fenfibilité 
des malheureux. 
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c C C L X I I. 

Il doit être d’autant moins per- 
mis de fe montrer perfonnel , que 
prefque tout le monde l’eft au- 
jourd’hui fans retenue. . 

C C C L X I I I. 

La Nature eft aux prifès avec la 
maladie. Un aveugle 9 arme d un 
bâton (c’eft le Médecin) arrive 
pour les mettre d’accord. Il tache 
d’abord de faire leur paix ; quand 
il ne peut en venir à bout , il 

lève fon bâton fans favoir oii il 

/ ■ • 
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frappe. S’il attrape la maladie , il 
tue la maladie ; s’il attrape la na- 
ture , il tue la nature. 

c C C L X I V. 

L’anarchie qui détruit les Etats 
politiques foutient au contraire Sc 
fait fubfifler la République des 
Lettres. A la rigueur, on y fouffre 
quelques Magiftrats , mais on n’y 
veut point de Rois. 

C C C L X V. 

Une infinité de gens ne rece- 
vront la Philofophie qui n’eft pas 
encore généralement établie , que 
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« 

lorfqu’elle aura pour elle la plu- 
ralité des voix ; alors elle n’en- 
trera dans leur efprit que fous la 
forme de prévention. 

C C C L X V I. 

Une femme, quand elle eft jeu- 
ne , eft plus feniible au plailir 
d’infpirer des pallions , qu’à celui 
d’en prendre. Ce qu’elle appelle 
tendrefle n’eft, le plus fouvent, 
qu’un goût vif qui la détermine 
plus promptement que l’amour 
même , l’amufe pendant quelque 
temps , & s’éteint fans qu’elle le 
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fente , ou le regrette. Le mérite 
de s’attacher un amant pour tou- 
jours ne] vaut pas à fes yeux 
celui d’en enchaîner plulieurs. 
Plutôt fufpendue que fixée , tou- 
jours livrée au caprice , elle fonge 
moins à l’objet qui la poffède qu’à 
celui qu’elle voudroit qui la pof- 
fédât. Elle attend toujours le plai- 
fir & n’en jouit jamais. Elle fe 
donne un amant , moins parce 
Qu’elle le trouve aimable, que pour 
prouver qu’elle l’eft. Souvent elle 
ne connoîtpas mieux celui qu’elle 
quitte que celui qui lui fuccède. 
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Peut-être fi elle avoit pu le garder 

plus long-temps l’auroit-elleaimé ; 

mais eft-ce fa faute fi elle efl infî- 

delte } Une jolie femme dépend 

bien moins d’elle-même que des 

* 

çirconftances i &ç , par malheur, 
il s’en trouve tant , de fi peu pré- 
vues & de fi prenantes qu’il n’y 

% * 

a point à s’étonner fi , après plu- 
sieurs avantures , elle n’a connu 

» -*> 

: ni l’amour , ni fon cœur* 

Efl-elle parvenue à cet âge où 
fes charmes commencent à dé- 
croître ^ ou les hommes indifio- 
rens pour elle \ml araioncent par 
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leur froideur que bientôt ils ne 
la verront qu’avec dégoût ? -elle 
fonge à prévenir le folitttde qui 
l’attend. Sûre autrefois qu’en chan- 
geant d’amant, elle ne changeoit 
* 

que de plaifir, trop heureufe alors 
de conferver le feul qu’elle poflede, 
ce que lui a coûté fa conquête 
la lui rend précieufe. Confiante 
ipar la perte qn’elle feroit de ne 
l’être pas , fon cœur peu à peu 
s’accoutume au fentiment. Forcée 
-par la bienfeance d’éviter tout ce 
•qui aidoit à la difliper & à la cor- 
rompre, elle a befoin, pour ne pas 

tomber 
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tomber dans la langueur, de fe 
livrer toute entière à l’amour , 
qui , n’étant dans fa vie paffée 
qu’une occupation momentanée 
& confondue avec mille autres , 
devient alors fon unique reffource. 
Elle s’y attache avec fureur , & 
ce qu’on croit la dernière fantai- 
fie d’une femme , eft bien fouvent 
fa première paffion. 

Fl H. 
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